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INTRODUCTION. 

IVLOine vient du Grec Monos^ qui 
ifignifie feul. Ainfî un Moine eft un 
« être dévoué à vivre dans la folitu- 
de. Le Monachîfme eft donc direc- 
tement contraire à la Société. Cette 
haine pour ce que le commun des 
hommes recherche le plus ardem- 
ment , cette fuite de Ces femblables 
a été fanétifiée par le chriftîanifme: 
mais il n'en eft pas l'époque. Le goût 
de la retraite eft prefque' auffi an- 
cien que le genre humain. Dans 
tous les temps il s'eft trouvé des 
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cœurs trop fiers pour fe plier aux 
foupleffes qui font irréparables de 
cette réunion des hommes que Ton 
appelle Société ; ou trop mou$ pour 
remplir les devoirs pénibles qu'elle 
rmpofe j ou trop tendres pour foute* 
i)ir la vue des maux qu'elle entraîne. 
Ils fuyoient les foules tupiultueu*- 
fe$ que l'intérêt affemble, & que 
le ïnême intérêt diiperfe. Dans la 
plus haute antiquité , on trouve des 
Sages, 6f enfuite des Philofophes 
qvii penferent ainfi. Jaloux de leur 
repos , ou guidés par l'amour de la 
yertu , ils prenoient le parti de l'al- 
ler pratiquer dans les lieux Jes plus 
fauvages , loin de toute habitation 
huma" ne. Les Braçmanes aux Indes , 
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Introduction. ïïj 
xme partie des Prêtre en Egypte, 

9 

les Mages chez les Perfes, les Drwr 
*£w chez nos ancêtres, vivoiept ainfi 
ifolés d» refte de la Société. Us coû- 
taient des jours tranquilles loin d'elle 
& des agitations qui la troublent. 
Cependant leurs loifirs n'étoient 
pas infruftueux ; ils apprenoient par 
1 înfpeftion des aftres , à diftinguer 
le cours des faifons. Ils approfon- 
diffoient les loix de la nature : ils 
développoient celles de la morale : 
ils cher choient dans les (impies , des 
remèdes aux maladies caufées par 
l'intempérance , qu'ils avoient le bon- 
heur de ne pas connoître , & par 
la foibleffe de notre conftitution dont 
ils n'étoient pas exempts. 

a ij 
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C'eil une chofe remarquable que 
ces efpeces d'Anachorètes ayent été 
par-tout les premiers Légiflateurs, 
les premiers Méjdecins ,, les premiers 
Poètes ; enfin les Inventeurs de pres- 
que tous les Arts. C'eft de leurs ca- 
banes que font partis en tous gen- 
res les premiers traits de lumière qui 
ont éclairé le monde. Dans le fond 
de ces déferts , ils étoient donc 
toujours utiles à leurs femblables , 
pour qui leurs principes fembloieik 
annoncer tant d eloignement. 

Avec le temps quelques-uns d'en- 
tr'eux abuferent de ces Arts même 
qu'ils avoient créés. Ils s'en fervi- 
rçnt pour accréditer des prcftiges , 
& juftifier . des menfonges. Parce 
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qu'ils avoieht fu épier la marche 
des planètes dans le Gel r ils pré- 
tendoient' y lite auffi celte des évé- 
nements qui dévoient amver far la 
jerre. Ils déshonorèrent 9 par des ar- 
tifices punifiabtes , l'invention foWi- 
me <le la Religion , dont le dévelop- 
pement leur étoit dû comme le refte; 
Aù-lieu d un Etire fouverain , tout- 
puiflant, témoin inévitable du dé- 
sordre , . & vengeur inflexible dit 
crime , ils prêchèrent des Dieux foi- 
blés , capricieux , plus flattés de l'en- 
cens des hommes que de leurs ver. 
tus , & difpofés à pardonner le mé- 
pris qu'on auroit pour eux, en fa- 
veur du refpeâ qu'on marqueroit à 

leurs Miniftres. 

* 
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Us allèrent jufqu'à donner la pa- 
role à des fantôme» qui n exiftoient 
pas. Pour affurer plus de poids à 
leurs menaces, ils les firent fortir 
de ces bouches inanimées qui ne 
poùvoient s'ouvri* j joignant T adrefle 
à Peffironterie ,. ils féduifirent , ils gou* 
.vernerent fans peine une populace 
crédule , qui tremblait à la voix d'un 
Oracle y & ne s'en plongeoit pas 
înoiris hardiment dans les vices les 
plus honteux. 

Plufieurs d'entr'eux, pour étonner 
le peuple ,. & profiter de cette ad- 
. miration ftupidë qui lui fait conce- 
voir du refpeft pour tout ce qui eft 
à la fois difficile & extravagant, slm- 
pofoient des devoirs pénibles & fu* 
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périeurs , en quelque forte , aux for- 
ces de la nature. Ils fe foumettoient , 
comme lés Pytagoriciens & les È ra- 
mes leurs premiets maîtres , à un 
régime exceffif. Ils ferioftçoient à 
tous les aliments tirés des animaux* 

D'autres avoient déjà adopté le 
vœu , renouvelle depuis , & fane* 
tifié dans notre Religion , d une chaf- 
teté inviolable ; mais plus confé- 
quents, ou plus fîneeres/ou plus 
dupes en cela que nos Moines , en 
faifant ce vœu , ils s'ôtoient le pou- 
voir d'y manquer : la formule par 
laquelle ils s'y aflujettiflbient , étoit 
l'opération qui en rendoit Tinfra&ion 
impoffible. 

St. Jérôme , dans (on ouvrage con- 

n iv 
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tre Jovinien > affure- qu à Athènes les 
Hiérophantes détruifbient en eux le 
germe des defirs, par le fréquent 
ufage de la ciguë , & que quand ils 
étoient parvenus au degré le plus 
éminent du Pontificat , ils le payaient 
par le facrifice entier de leur viri- 
lité. Erafme , il eft vrai ? penfe que 
,ces Hiérophantes n'étpient pas des 
Prêtres j mais feulement des eipe- 
ces de Sacriftains « commis à la 
garde des chofes faintes. En ce cas, 
leur njiniftere *uroit donc paru exi- 
ger plus 4e pureté j & fans doute 
le peuple leur rendoit , par une cqn- 
iidération plus flatteufe , l'équivalent 
du prix qu'ils en avoient donné. 
Chez les Syriens , c'étoit le Sa* 
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ccrdocc même qui étoit incompa- 
tible avec les facultés de l'homme. 
Les Galles, des Temples de Cy belle 
& tfÂthys , fe privoient de l'organ» 
de la génération : ils s'en faifoient gloi- 
re , & Tordre de Prêtrife confiftoit 
pour eux dans ce retranchement qui 
les en rendoit dignes. 

Ceux-là , fi Ton en croit pljifieurs 
Ecrivains, avoient déjà imaginé de 
lever un impôt fur la crédulité des 
peuples , & de s'enrichir, en affec- 
tant une indigence qui excitoit la 
compaffion. Ils parcouraient les cam- 
pagnes en portant les ftatues de la 
JDieffe , & recevant les libéralités 
des âmes dévotes. On les accabloit 

X 

de préients en grain , en vin x en 

« 
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lait , en mieL Si ces détails font vrais ± 
ils on\, au moins fur cet article , été 
les prédéceffeurs de nos Religieux 
mendiants. 

" Mais les colonies cfun fanatifme 
• fïinefte , fur- tout à* ceux qu'il ani- 
moit , étoient rares, peu nombreu- 
fes , & encore moins confîdélrée* 
chez les Payeras. Toutes étoient ifoi 
Jées, indépendantes les unes des au- 
tres : l'extrême tolérance qui faifoit 
le fond de la Religion à laquelle oh 
tâchoit de les lier ^ empêchoit qu'el- 
les ae dérinflent puiflantes & cruel- 
les. 

D ailleurs eit général , elles n*ëx£ 
geoient pas le fâcrifice entier de la 
liberté , de la part de» membres qui 
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vouloient bien s y incorporer. On y 
étoit admis quand on fe fentoit af- 
fez de ferveur pour en fuivre les 
institutions : on fe retirait fans crainte 
& fans honte y quand un autre goût 
fuccédoit à celui de la retraite : les 
Veftales même , foumifes à des pei- 
nes , quand elles venoient à prévari- 
quer dans l'exercice de leur minifte- 
re , ne paffoïent pas leur vie entière 
fous ce joug rigoureux. Elles en 
étoient délivrées avant l'âge où la 
reftitution de leurs facultés auroit 
pu ne paraître qu une charge nou- 
velle : à trente' ans , elles étoient ren- . 
dues au monde , & pou voient devenir 
des mcfresdè famille refpeéfcées, après 
avok été des Religieufes édifiantes* 
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Ce n'étoit donc pas une abnéga- 
tion fans retour de foi-même , & de 
leurs pareils , .qui conduifoit dans 
leur retraite les folitaires du Paga- 
nifme. Elle étoit volontaire & utile* 
Ils ne ceflbient pas d être Citoyens. 
Si du fond de leurs afyles il eft forti 
des raifonnements , des fy ftêmes peu 
honorables à la philofophie , au moin* 
leurs méprifes & leurs fuperftitions 

» 

fi'ont jamais eofanglanté la terres 
elles Pont quelquefois confolée. 

Les Juifs «dopterept, peut-être 
d après les inftitutions Egyptiennes, 

le goût de la folitude , & même des 

•» 

feftes philofophiques j & comme le$ 
loix de cette nation étpient en gé- 
néral plus féyeres , leurs mœurs plus. 
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dures , les établiflements que la fer- 
veur y fit naître , prirent auffi une 
teinte plus éloignée des pratiques 
ordinaires de la vie* Lés Nazaréens f 
les Ricûbitesy les enfants des Pro- 
phetes sy vouoijent non feulement 
,à une retraite rigoureuie, mais k 
. des pratiques fînguiieres , à un ré- 
gime plus aufteré que celui des fpé- 
^culateurs payens , qui leur en avoient 
fourni l'idée. 

Les uns s'engageoient à ne pas 
fouffrir que le fer paffât fur leur tê- 
te ; ils ne buvôient point de vin j 
ils s'interdifoient de certains aliments. 
s autres fe raffembloient en trou- 
pes dans des lieux peu habités : ils 
s'y livroient à des exercices de piété 
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en commun : ils s'y foumettoient 
aux ordres abfolus d'un Chef. Leur 
nourriture étoit fimple , apprêtée & 
fervie fans façons, & fans diftinc- 
tion , comme on le voit par les hi£ 
toires d'Elie & cent jpaflages de l'an- 
cien teftament : mais ce font fur- 
tout les EJféniens qui méritent te 
plus notre attention , parce qu'ils 

femblent avoir été le modèle fur le* 
quel ïe font formés les Moines dans 

le fein de FEglife. 

Quand on lit dans Jofeph le ta- 

bleau qu'il fait de leurs mœurs & 

de leurs règles, on croit qu'il eft 

queftion du plus parfait de nos inf- 

tituts monaftiques. On y trouve la 

néceffité d'un noviciat > ['éloigne- 
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ment du mariage, l'amour de la 
pauvreté , la haine des aifances de 
la vie , l'habitude d une nourriture 
commune, des habillements plutôt 
mal-propres que fimples , cette ef- 
pece de rage qui porte les hommes , 
liés à un genre de vie aufteré , à 
multiplier les compagnons de leur 
fervitude , & à faire , des jeunes 
gens confiés à leurs foins , dés pro- 
félites , foit pour conferver fur eux 
l'empire que doit naturellement don- 
ner cette efpece d'adoption fpirituel- 
le, foit pour fe juftifier à eux-mê- 
mes la fingularité de leurs régimes > 
• . . • 

par la facilité avec laquelle d'autres 
s'y foumettent. 

On y trouve encore i'ufage des 
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excommunications, & cette dureté 
impitoyable qui dévoue à l'indiffé- 
rence, au mépris, à la haine de toute 
Tailbciation , quiconque en a été re- 
tranché } & cet enthoufiafme qui 
fait braver aux hommes perfuadés , 
les fatigues , les dangers , les tour- 
ments , la mort même ; enfin tout ce 
qui peut cara&érifer àes folitairçs 
pieux , livrés à une contemplation 
plus édifiante qu'utile , & plus ja- 
loux de fe délivrer eux-mêmes des 
peines attachées à la Société , que 
de les adoucir pour les autres. 

Voyons comment ces principes 
étendus , modifiés , perfe&ionnés ou 
dénaturés depuis, par le zèle, par 
l'ambition , par lafoiblefle > ont donné 
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lieu à tous les établiflements dont 
FEurope Chrétienne eft couverte. Us 
tiennent aujourd'hui un rang consi- 
dérable dans notre hiérarchie Ecclé- 
fiaftique : les Moines en forment une 
portion importante , fous le nom de 
Qergé Régulier. 

S'ils n ont pas fur le Clergé Sé- 
culier une jurifdiéHon direâe, les 
privilèges qui les dérobent à celle 
des Evêques, l'opulence qui les dis- 
tingue des Prêtres ordinaires, l'a- 
vantage qu'ils ont d'exifter en corps 
toujours* affemblé, de former des 
Communautés riches & nombreu- 
ses, toujours exiftantes, leur don- 
nent fur lé bas Clergé une Supériori- 
té effective. Déplus , la facilité qu'ils 
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ont à entretenir des correfpondances 
dans tous les Pays Chrétiens , l'abus 
qui les autorife à y fuivre des loix 
particulières, & y reconnoître des 
Souverains étrangers j la forme de 
leur gouvernement , qui réunit ce 
que la Religion & la Politique ont 
jamais imaginé de plus fort, pour 
fubju guéries hommes, leur ont long- 
temps afluré dans les affaires publi- 
ques une prodigieuse influence. Il 
n'eft indigne ni de l'hiftoire,ni de la 
philofophie , de fuivre l'origine & la 
formation de ces grands corps, & 
de voir comment des hommes aufte- 
res font parvenus à troubler tant de 
fois le monde Chrétien i précifément 
parce qu'ils ayoient fait un ferment 
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folemnel de fe détacher pour jamais 
du monde' & de tout ce qui lui 
appartient. 

Onpeutdiftinguer, dans fhiftoire 
du Monachifme i trois époques im- 
portantes^ diiHnôes, qui forment, 
s'il eft permis de le dire , autant de 
dynafties féparées dans cet Empire 
d'un genre nouveau ; une feule en 
Orient , & deux en Occidenr. Les 
Antoines, lesJBafiles, furent lesfon- 
dateurs de la première. La féconde 
s'honore d'avoir eu St. Benoît pour 
Patriarche : & la troifîeme commence 
à St. François. Chacune d'elles a un 
caraftere propre 7 une forte [d'efprit 
par lequel on peut la défîgner. Le 
goût du trouble, des fa£tions,des tra- 
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cafleries fanglante* & meurtrières, 
fat celui du Monachifme Grec. La 
jouiffance des plus grandes richef- 
fes , le crédit , la puiflance qui les 
donnent , furent , après 1 exemple des 
plus brillantes vertus, l'appanage des 
Bénédiétins, des Bernardins, &c. Et 
enfin un amour raffiné de la pauvre- 
té , un dévouement volontaire à l'in- 
digence, avec une foumiffîon fans 
réferve à la Cour de Rome , & tous 

les effets qui pouvoient en réfulter, 
font les fymptômes caraôériftiques 

auxquels on peut reconnoître les Re- 
ligieux mendiants. 
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CHAPITRE I. 

Première Epoque du Monackifme Son été* 
btijfcnunt cker_ les Chrétiens Orientaux. 

■ E Chriftianifme , fondé dans 

I l'humiliation, formé dans l'obi". 

j conté , dut adopter dès le corn- 

"mencement fbus les principes 

de ferveur 4V de régularité communs aux 

raftftuts tjire letncpria & la haine des 

A 
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hommes accompagnent à leur narffance. • 
Jefus-Chrift avoit/lît hautement que fon 
Royaume n'étoit pas de ce mondé. Pour 
fe rapprocher davantage de la pureté 
de ies maximes , Tes premiers Difciples 
croyoient.ne pouvoir trop, s'écarter de 
ce monde trompeur, que leur légifla- 
teur avoir profcrit. 

Ils refafoient de le fervir, de peur de 
mûre à leur avancement 'Spirituel. Ils 
fuyoient les fondions embarraflantes de 

la Société ; ils iacrifioient. la .goffeflion 
même de leurs biens , à l'amour du re- 
pos & "de la pauvreté. Il ferabloit qu'ils 
fiiflent rplus jaloux dp titre de chétiens 9 
que de celui d'hommes; & pendant af- 
ftz long-temps la première marque de 
converfion de la part .d'un Gentil , étoit 
d'apporter tout fon argent entre les mains 
du Prêtre dont les difeours Pavoienf* 
touché* ' 

On trouve dans les écrits des Peretf 
de ce temps-là , & même dans leur con- 
duite 9 des preuves incontestables de cette 
feçon de penfer. Us (Soutinrent qu'un mi 
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«Lifciple de Jefus-Chrift ne devoit exer- 
cer aucun emploi civil; profcrivirent 
les dignités & toutes les fonctions focia- 
les comme autant d'entraves qui s'op- 
pofoient aux progrès de la perfection . 
évangélique : ils les interdirent à leurs 
enfants fpirituels , comme des foins avi- 
liffants, indignes d'une ame régénérée 
par le Baptême, & directement oppo- 
fés à ces devoirs. 

Tertullien , dans fon traité de la cou- 
ronne des foldats , dit nettement qu'il nejl 
pas permis à un Chrétien de porter les a{- 
mcs. 14 appelle de petites couronnas qui 

étoient alors en ufage parmi les trompes* 
Ici pompes du diable 9 & prétend que de 
les mettre fur fa tête , cétoit un p khi 
centre nature. Au traité de V Idolâtrie , il • 
avance qu'un Chrétien npfàuroitén conf* 
cience être. Juge au Magiftrat,. Dans fon 
Apologétique , il fait affez entendre que 
lefceptrede t Empire efï incompatible avec 
le caractère de Chrétien. 

Il eft vrai que fon opinion ne fubfifta 
pas; les Pères qui écrivirent après lui 
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changèrent d'avis , quand ils virent Conf* 
r<intin difpofé à unir le Diadème Im- 
périal avec le bandeau de C a thécu me- 
né ; mais cela n'arriva que deux fiecles 
après. Du temps de Tcrtullitn , tout le' 
monde penfoit comme lui ; & l'incom- 
patibilité des occupations mondaines, 
avec les oeuvres qui conduifoient à la 
vie éternelle, étoit le fyftême générai 
& reçu. 

Dans les fiecles fuivants, Lactanct^ 
S. BafiU , S. Grégoire f & d'autres Perçs 
conferverent à-peu-près la même façon 
de penfer ; l'idée qu'ils fe formoient d'un 
Chrétien , étoit toujours celle d'un être 
purement paflîf , uniquement occupé du 
Ciel, difpofé à tout fouffrir fur la terre , 
&C obligé de renoncer fans ménagement 
au commerce des hommes charnels , 
pour obtenir d*être admis dans la com* 
pagnie des élus. . 

P'àprès Ce fyftême de défappropria- 
tion , d'après ces maximes d'un renon- 
cement univerfel à toute propriété , on 
conçoit ijuè le goût de fet folitude & de 
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la retraite dut fe multiplier parmi les 
Chrétiens. Les perfésutiôns le dévelop- 
pèrent encore davantage, & y ajoutè- 
rent ufte nouvelle énergie. Des hommes 
tjui haïflbient le mohde , & s'en voyoient 
haïs, qui s'y trouvoient expofés à des 
recherches , à des tourments , & ne trou- 
voient dans les plaifirs , dans les poffef- 
fions, aucun dédommagement , dévoient 
avoir peu de peine à le fuir : ils cher- 
choient donc des retraites éloignées; ils 
s'enféveîiffoient dans des cavernes , dans 
des déferts , où ils pouvoient exercer % 
fans témoin, des vertus que le fîeele 
abufé vouoit au ridicule, ou au fup- 
plice. 

Ils y vivoient d'abord rigoureufement 
feuls : les Pauls , les Antoines fe diftin- 
guerent dans ce genre de vie , redouta* 
ble pour des coeurs moins pleins d'une 
défapprbpriation abfolue , moins perfua- 
dés de la récompenfe infàiîîiblement at- 
tachée à tant de facrifices. L'Egypte flir- 
tait , renommée par la chaleur de fon 
climat, par l'ardeur qu'il communique 
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aux imaginations, par les déferts qui 
l'entouroient dès-lors, & l'ont peut-être 
toujours entourée, fut le premier & le 
plus célèbre théâtre de ces combats de 
l'enthoufiafme religieux contre la foi- 
bleffe humaine. 

Le goût de (es anciens habitants pour 
l'Architeâure » a voit, par un heureux 
hafard 9 prépari des afyles à cette fer- 
veur courageufe. Les Pyramides , les 
Obélifques , dont les Pharaons avoient 
chargé la terre , laiffoient dans fon feiû 
de vaftes cavités où le zèle chercha des 
• demeures. 11 y trouvoit ce qu'il cher- 
choit , une fé.curité inaltérable , une de- 
meure incommode , un oubli abfolu ; 
rien ne manquoit à ces ardents reclus , 
de ce qu'il leur falloit pour braver leurs 
enflerais , & macérer leurs corps. 

Bientôt cependant leur nombre s'ac- 
crut au point que ces déferts purent paf- 
fer pour des pays peuplés. La fermen- 
tation qu'excitoit dans le monde le ré- 
cit de leurs vertus , leur amenoit fans 
ceffe de nombreuses colonies. Alors ils 
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fe fufrdivifereHt en différentes reparti- 
tions , proportionnées aux forces , à Tenr 
thoti(iafate.de chacun d'eux. On eut des 
Htrmius 9 fidèles, à fa première inftitu- 
tion , & qui obfervoient av v ec (crapule 
la clôture impénétrable de leurs pré- 
déceffeurs : des Anachorètes , vivant dans 
des cellules, féparées, il eft yrai, delà 
peuplade commune , mais cependant par- 
tageant tes exercices communs, & ne 
renonçant pas abfolument au commer- 
ce , ou du moins à la vue 4es humains ; 
des Cénobites , raflemblés dans de& aa- 
tres r efpeces de niches , où un travail 
affidu , & un filence édifiant les tranf- 
formoit en quelque forte , en des ani- 
maux laborieux , qui cachaient les plus 
grandes vertus fous l'extérieur le plus 
fimple , le plus ruftique ; & enfin des 
Moines , vivant dans des Monajieres, avec 
plus de liberté , quoique fous le joug 
d'une règle févere 9 & d'un fupérieur 
defpotique. 

Ce font fur- tout ces derniers qui pré- 
valurent avec le temps , parce que leur 
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t E£ai phMofopkiqu* 

réunion leur donna plus de poids , & 
que toute forme d'adminiftration qui fait 
concourir plusieurs mains à un même 
but , fous une feule autorité > acquiert 
bien plus de force pour réfifter aux at- 
taques , & fnrmonter les obftacles qu'on 
peut lui oppofer. C'eft à eux que les 
Pacémes > les Bafifes , donnèrent leurs 
règles. Le iilence, la foumiffion , la con- 
templation fpéculative des chofes du 
Ciel, en font fur-tout lesbafes ; & dans 
les premiers moments , dans les temps 
où rinftitution du Chriftianifme encore 
voifine de fon principe, exerçoit fur 
les cœurs , dans toute fon étendue , cet, 
empire que donne Penthoufiafme , ce 
n'étoit pas aux fimples privations qu'ils 
fe bornoient. Ils regardèrent les befoins 
de la nature , comme des crimes ; fe 
livrant entièrement aux idées de fpiri- 
tualité dont ils étoient pleins , ils trai* 
terent leurs corps avec une cruauté, 
dont le fimpîe récit feit encore frémir 
ceux qui en lifent les détails. 



fur le Monachifmc. 



/ 



CHAPITRE Iï. 

De la vie des Moines ou Anachorètes 

Orientaux. 
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L faut l'avouer ; la vie que menoïent 
dans les Monafteres ceux qui tendoient 
à la perfeâion, n'étoit qu'un fupplice 
prolongé , une torture perpétuelle. S'il 
en faut croire les Chroniques. du temps r 
la plupart fe déchiraient volontairement 
le corps avec des chaînes garnies de 
pointes de fer qu'ils portaient en façon 
de ceinture , & ils ne les ôtoient que 
quand la pourriture des plaies donnoit 
lieu de redouter la gangrené. 

D autres fe dévouoient à refter toute 
leur vie debout, â lair, fans s'affeohv 
fans fe coucher , même pour dormir. 
D'autres, pouffant plus loin le raffine- 
ment , fe tenoient dans la même poflu-. 
re , mais fur un feul pied. Quand ils 
vou'oieni fe repofer , ils n'avoient d'au- 
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tre appui qu'une cotas pause à la Hau- 
teur du bras. 

Les Stilitts fornroient une Seôe- par- 
ticulière qui fe bâtiffoit des colonnes 
droites r & découvertes à une affez gran- 
de hauteur. Ils y pratiquoient une efpece 
de chaire entourée d'une baluftrade , oit 
ils paffoient leurs jours fans en defcen*- 
dre y expofés aux injures de l'air» Us fai- 
foient même de temps en temps élever 
leurs colonnes f à mefure qu'ils, vieil* 
lîflbient , comme s'ils euffent cru par-là 
fe rapprocher davantage du Ciel auquel 
ifs afpiroient. 

Jean Mofchus^ dans/on PrS fpirituel -^ 
rapporte que plufieurs d'entr'eux ne man-* 
geoient que quand on les allok voir, 
Ainfî le nombre de leurs repas dépçn- 
doit de cekû des vifites ; & cet Auteur 
avoue naïvement qu*H leur en réndoit 
le plus Couvent qu'il lui étottpoffible f 
pour leur donner occafton de jeûner- 
moins long-temps. Cette efpece de pé- 
nitence n'auroit pas été rude , dans xik 
pays fréquenté : mais elle de voit ètrp 
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pénible & dangereufe au milieu des fa- 
bles de la Thibaldc , à l'extrémité de 
YÂftiquz* 

11 y en avait d'autres , qui , (ans fe 
distinguer par ces macérations frappan- 
tes , en pratiquement de plus fecretes qui 
n'étoiènt • pas moins difficiles. St. Ma- 
taire £ Alexandrie paffoit tous les carê- 
mes debout , fans dormir , & fans man- 
ger autre chofe qu'une feuille de chou 
crud chaque Dimanche. St. Hilarwnyx- 
voit de quinze figues par jour ; & il en 
paffoit quelquefois quatre fans rien pren- 
dre y quand il s'apperce vort en lui de 
quelque mouvement de la chair ; ce qui 
devoit être rare avec un pareil régime. 

St. Antoine vivoit auffi fobrement: 
de. plus il ne couchoit jamais que fur là 
ferre nue , dans des tombeaux. Il y étoit 
fouvent battu par le diable 9 qui le bri* 
loit de cowps , de forte que le lendemain 
il )ne pouvoit fe relever. 

L'humidité feule de cet étrange lit 
pouvoit le réduire en cet état. Bien des 
Leûeurs croiront que ces diables n'é- 

. À vj 



V 



i z E-Jfù pfulofophiqùc 

toient autre chofe que des rhumatfë» 
aies : mais enfin quand ces combats , 
dont il croyoit porter les marques > n'ati* 
rcient été que les rêves d'iin cerveau 
affoibli par le défaut d'aliments , il en 
léfulteroit toujours use preuve de ce 
qu'il s'agit de faire voir ici t de Taufté- 
fité extrême à laquelle fe Uvtoient.let 
premiers Solitaires. 

Pour s'en faire un tableau frappant 
& terrible , il n'y a qu'à jetter les yeux 
.for celui qu'en a tracé un témoin ocu- 
laire. Voyez ce que St. Jean Climaqu* 
raconte dans fon Echelle S&i/tu y (*) d'un 



. (*) Ou les Degrés pour monter au ÇieL Ce ti- 
tre y ainfi que celui de Pré Spirituel > en rap- 
pelle d'autres donnes dans des temps moder- 
nes à des Kvres du même genre; comme la 
Seringue fpiritueUe , les Sept Trompettes > &c. 
Cette échelle eft compose de trente degrés , qu» 
compofent chacun au moins une vertu* Les pré* 
>ceptesy font fou vent appuyés d'exemples. Ceft 
une efpece d'inftitution complette à la vie mo- 
nachale. L*Auteur étoit un Moine célèbre, qui 
teun entré dans le Géttre à vingt ans, avoît 
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Monaftere tfEgypttyOÎL il a voit demeuré 
lui-même. 

* 

On y voyait des Vieillards , après 
quarante ou cinquante ans de profeffion, 
obéir avec une fimplicité d'enfants : les 
railleries , les conteftations , les difcours 
inutiles en étoient bannis ; chacun s'é- 
tudioit à édifier fon frère. L'Abbé mal- 
traitait fouvent les plus parfaits , fans 
aucun autre fujet que de les exercer r 
les faire avancer dans la vertu , 6c inf- 
tmire les autres par leur exemple. 

A un- mille de ce Monaftere , il y en: 
âvoit tin petit , ; nommé la Prïjùn y oh. 
«*enfermoient volontairement ceux du 
grand Monaftere , qui , depuis leur pro- 
feffion y étoient tombés dans quelques 
péchés considérables. C'étoit un lieuafr 
freux , ténébreux , fale , infeft. Tout y 
infpiroit la pénitence & la triftefle. On 
ii*y alkimoit jamais de feu : on n'y ufoït 
ni de vin % ni d'huile r ni d'aucune au* 



paflé une grande partie de & vie à la tête d'ua 
Monaftere nombreux. 
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Ire nourriture que.de pain & de queK 
ques herbes. Depuis qu'ils y étoient en- 
trés , ils n'en fortoient plus , jufqu'à ce 
que^ Dieu fît connoître à l'Abbé qu'il 
leur avoit pardonné» 

On exigeoit d'eux une oraifon pres- 
que continuelle ; toutefois pour éviter 
l'ennui , on leur donnoit quantité de 
feuilles de palmes à mettre en œuvre. 
Us étoient féparés un à un , ou tout ait 
plus deux à deux , & a voient pour fu- 
périeur particulier up homme de vertu 
finguliere, nommé lfaac\ St. Jean Çli- 
maque ayant prié l'Abbé de lip , faire 
voir cette prifon, y demeura un moiâ» 
& voici comme il en p*rle. 

* J'en vis qui paffoient la nuit à Tdir^ 
»tout debout , forçant la nature. pour 
x s'empêcher de dormir , & fe repro- 
» chant leur lâcheté , quand le foflimçij 
nies preflbit. D'autces., les yçux foui> 
* nés vers le Ciel , demandoient du fer 
» cours avec des gémiffements Jk des 
» foupirs ; d*autres , les mains liées 4er- 
»riere te' dos» Se te vifàge jonché vêts 
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» la terre , crioîent qu'ils n'étoient pas 
» dignes de regarderie Ciel, & n'ofoient 
h parler à Dieu dans leurs prières ,>tant 
» ils fentoient leur confcience troublée. 
*> Quelques-uns affis à terre ftiruncilice 
» & de la cendre , cachoient leur vifage 
centre leurs genoux y & frappoient la 
Pierre de leur front, (*) ou fe bat* 
Htoient la poitrine avec des foupirs, 
h qui fembloient leur arracher Pâme. 

*Les uns trempoient le pavé de leurs 
alarmes, les autres fe reprochoient de 
» a'en répandre pas affez. Les uns crioient 



(*) Il y a. probablement ici quelque mépri*- 
fe. L'enthoufiafme de l'auteur de la defcription 
Tavoit rendu moins difficile quand il voyoit^ 
ou, plus crédule quand il écrivoir r l'attitude ' 
dont il parle ici, exigeroit une fouplefle & 
une force prodigieufes : j'invite mes Leâeurs, 
non pas précifément à monter Y Echelle Sain- 
te , mais à eflayer la vigueur de leur jeuneiTe 
dans, le tour de force qu'on attribue ici à des 
fquelettes exténués par les macérations : ils ver- 
ront s'il eft ai fé à un homme affis , de battre la 
twre avec fou front entre les deux genoux. 
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h comme on fait à la mort des perfon» 
h nés chères; les autres retenoient au- 
h dedans leurs gémiflements. J'en vis qui 
» paroiflWnt hors d'eux-mêmes, endur* 
» cis par la douleur & comme ini'enfi- 
» blés. D autres , affis triftement , leurs 
» regards arrêtés à terre , branloient con- 
» tînuellement la tête , & pouffoient du 
» fond du cœur des rugiffements de lion» 

» Les uns f pleins d efpérance , deman- 
h doient ardemment la rémiffion de leurs 
h péchés; les autres, par un excès d'hu- 
» milité , s'en croyoient indignes. D'au- 
»tres demandaient d'être tourmemés 
» dans cette vie , pour obtenir miféri- 
» corde en l'autre. La plupart, accablés 
» de remords, difoïent qu'ils feroient con- 
»tents d'être privés du Royaume cé- 
»lefte, pourvu qu'ils fuflent exempts 
»des peines éternelles» 

» Je leur ai entendu tenir des dïfcours 

» Capables d exciter à la componfiion les 

» pierres mêmes. Nous favons, difoient- 

v » ils, qu*il n'y a peint de fupplice dont 

h nous ne foyons très -dignes , & que 
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*nous ne pouvons fatisfaire à la multi* 
» tilde de nos dettes, quand nous af- 
» femblerions toute la terre pour pleurer 
» avec nous. Nous vous fupplions feu- 
h lement , Seigneur , de ne nous pas pu* 
» nir dans toute la rigueur de vos juge- 
»mehts, mais avec miféricorde : car 
» nous n'ofons demander d'être entiére- 
»ment délivrés de nos peines. De quêt- 
ai front le pouvons - nous faire , après 
» avoir manqué à nos promeffes, & 
h abufé du premier pardon ? 

» Là on voyoit accompli au pied de 
» la lettre ce que dit David : des hom- 
»>mes courbés & abattus de trifteffe; 
*»dont les corps étoient pleins de cor- 
» ruption , & qui n'en prenant plus au- 
wcun foin', oublioient la nourriture, 
» mêlaient de leurs larmes l'eau qu'ils 
» btfvoiênt , & mangeoient la cendre 
» avec leur pain. Leur peau étoit atta- 
» chée aux os, &c féchée comme l'herbe. 
» Vous n'y entendiez que ces paroles : 
# Malheur, malheur à moi; pardon % 
» pardon, Seigneur, mifériçorde , faiteSr 
h nous grâce , s'il efl poffible* 
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» Vous en auriez vu , la langue br&- 
»lantg hors de la hçuche; après avoir 
„ goûté un peu d'eau r pour ne. pas pé- 
„ rir de foif r ils s'arrêtoient* Après avoir 
„pris un peu depain^ ils jettoient bien- 
„ loin le refte , fe jugeant indignes de 
99 la nourriture des hommes, puifqu'ik 
„ a voient agi contre la raifon» : 

„ Comment y auroit-il place chez eux 
9 » pour les ris , ou les paroles oifeufes , 
,^ou la colère, ou la contradi&ion y ou 
yy la confiance , ou là joie , ou la vaine 
,i gloire ? Ils nç s'avifôient pas de juger 
„ perfonne % & n'étoient occupés ni du 
>, foin de leurs corps, ni d'aucune chote 
+ 9 de cette vie. On n'y entendoit que 
„ des prières. 

Ils avoient toujours la mort devant 

les yeux, & difoient : Que deviendrons- 
„nous? quelle fera la fentence, quelle 
„fera notre fin? Y a-t-il quelque ef- 
„ pérance de pardon ? Notre prière a- 
„ t-elle pu être admife devant Pieu , ea 

* ■ • 

j, a-t-elle été rejettée comme elle le 
^ mérite ? quelle force peut-elle avoir 
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^ en, fortant de lèvres fi impures ? Nos 
„ Saints Anges Gardiens fe font- ils rap- 
prochés de nous , pour préfenter nos 
prières? Puis ils fe demandaient l'un à 
„ l'autres , mes frères , avançons-nous 
„ quelque chofe? obtiendrons-nous ce 
„ que nous demandons ? Que favons- , 
}y nous fi Dieu ne fe laiffera pas fléchir } 
„ faifons toujours notre devoir 9 & frap- 
„ pons à la porte jufqu'à la fin de no- 
„ tre vie. Courons , mes frères , il faut 

9 

,. courir & de grande force ; n'épar- 
>9 gnons point cette malheureufe chair > 
f9 de peur qu'elle ne nous donne la mort» 
yy Ainfi parlaient les Saints Pénitents, 

> x l\s a voient les genoux endurcis, les 
j, yeux creux , les joues enflammées de 
„ leurs larmes , & toutefois le vifage 
„ pâle , la poitrine meurtrie de coups , 
& quelquefois ils en crachoient du 
fang. Ils ne connoiflbient ni i'ufage dos 
lits, ni la propreté dans leurs habits. 
„ Ils ne portoient que des haillons dé* 
„ chirés , fales , pleins de vermine. Ils 
n refiem^loient à des criminels dans des 
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y cachots 9 ou à des pojftdis. Quelque- 
fois ils prioient l'Abbé dé leur mettre 
des fers au cou & aux mains , & des 
entraves aux pieds , & de ne les 
en tirer qu'à la mort. Quand ils fe 
» croyoient prêts de irourir , ils le con« 
juroient de ne point leur donner de 
„ fépulture, mais de les jetter comme 
y9 des bêtes ; ce qu'il leur accordoit quel* 
„quefcis, les privant même du chant 
„ des Pfeaumes & de tout honneur fu- 
,, nebre. „ 

Il n'eu peut-être pas inutile d obfer- 
v#r que Pefprit qui produifoit en Egypu 
des prodiges d un genre fi fingulier , fub- 
fifte encore aux Indes, foit qu'il eût pafle 
des bords du Gange fur ceux du Nii^ 
foit qu'au contraire il eût reflué de la 
nier rouge vers FOcéan Indien. Les Pa- 
godes de ce vafte Empire font encore 
entourées de Cehobitts r qui donnent aux 
âmes pieufes, l'étrange fpeôacle des ex* 
cts que la fuperftition & le fanatifme 
peuvent enfanter. 

Il y en a qui paffent toute leur vie 
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fur un pied ; d'autres qui ne dorment 
qu'appuyés fur une corde ; d'autres qui 
fe font tous les jours fufpendre un cer- 
tain temps par les pieds, au-deflus d'un 
feu allumé ; d'autres qui ayant paffé plu- 
sieurs années les bras étendus en croix, 
& levés vers le ciel, en viennent à per- 
dre toute efpece de mouvement dans ces 
parties. Elles retient, fans fbutien , dans 
cette attitude, de forte que de loin, 
quand ils marchent , ils reflemblent , di« 
fent les voyageurs , à un tronc d'arbre 
qui préfenteroit deux branches dépouil- 
lées de leurs feuilles. Il y en a qui fe 
fufpendent & des crochets de fer enfon- 
cés dans; la chair , ou fe couchent fur 
des lits hériffés de peintes de ce métal 
Quelques-uns pouffent le renonce- 
ment à toute propriété, à tout foin cor- , 
ppret, au-delà de ce qu'a jamais fait au- 
cun homme.. Us ne veulent pas prendre 
la peine de fe nourrir. Ils fe laifleroient 
mourir de faim , fi l'on n'avôit foin de 
leur mettre le riz dans la bouche; mais 
il y a toujours des dévotes qui fe char-. 
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gent avec plaifir de cet emploi rëcom- 
penfé par les bénédiâions du Ciel» 

Plufieurs de ces charlatans pouffent 
encore plus loin le dépouillement de 
l'humanité. Ils paroiffent dignes de fer- 
vir de modèles à nos Quiétiftes, Ils font 
nuds.Les femmes , prefque nues auffi dans- 
ces climats chauds, vont, quand elles 
veulent avoir des enfants , leur baifer 
(*) avec reàieillemerit , le- principe de 
la fécondité , fans , dit-on , que leur re- 
pps apparent en foit troublé. 
{ L,es MoinesChretiens, dont nous avons 
parlé ,' n'eii étaient pas venus à ce calme 
dés' fens , à cet engourdiffemërit abfolii 
des pallions. Au contraire*, c'étoit mê- 
me la révolte de la chair qui feifoit leur 
phjs grand fupplice : dans le fond de 
leurs déferts • ils étoient éternellement 
combattus par les tentàtidns que leslh- 
iiens affeâoi'ent de braver ; Se là lié- 



(*) Diffçrtation de J'Abbé Sanier fur la relit 
gion des Bramin<s< - 
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seffité 4e les écarter ou de les vaincre > 
fut une des principales loix de toutes 
les inftitutions religieufës .dont nous 
parlons. 



• 

1 

•■ * * 

\ 


-.'«an*: 

». * 
* • 

• • • » » . . 


1 


* ■ • » 



•.♦ • ... ► r s 



j • . 






14 EJfai pkilôfophique 



CHAPITRE III. 

Dt la ChaftetL ïdtt qitcn avoïtnt Us 
Payens , & quen ont tut depuis Us 
Chrétiens , fur-tout Us Zélateurs du 
Monachifmt) en Oritnt. 
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£ puis dire , félon Pexpreflîon de Da- 
vid , que fai vu dans moi Vimp'u , c'eft- 
à-dire, le démon de l'incontinence, 
aujji fuperbtment tUvi que Us cèdres du 
„ Liban , & me caufant par fa fureur 
„ des troubles & des inquiétudes dans 
„ rame. Mais ayant paffl par les auité- 
„ rites du jeûne & de l'aWfineoce , foi 
„ vu foudain que fa rage n'étoit plus ar- 
„ dente comme auparavant ; & Voyant 
„ cherché 9 après m'être humilié profon- 
„ dément d'efprit & de cœur , je n'ai 
„plus trouvé en moi ni U lieu dt fa rt- 
„ traite 9 ni la trace de fes violences. 

Ce font-là les propres termes de St. 
Jean Ctimaqut , en fon 15 e . degré ^ tra- 

cuits 
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duits par un Elevé de Port-Royal, le 
vénérable Arnaud fAnditty. Un hom- 
me du monde feroit excufable d'y trou* 
ver une allégorie exprimée avec plus de 
force que de décence , & tout à la fois 
trop de préemption & d'humilité. 

Ce démon fupcrbt étoit, comme ]e 
viens de le dire, le grand perfécuteur 
des Solitaires : c'tft fur-tout à le domp. 
ter , qu'rs le croy oient obligés de donner 
tous leurs foins. . 

Leurs prédéceffeurs , dans le Paganif- 
me, a voient eu, comme nous l'avons 
déjà obfervé, la même idée : mais ils 
bornoient la privation , foit volontaire, 
foit forcée , aux individus qui fe epn- 
facroient, par une vocation fpéciale, 
au fer vice de certains temples. Ils ne 
penferent jamais à recommander au genre 
humain une pratique qui l'auroit anéan- 
ti, fi elle étoit devenue commune, ni 
à placer au rang d^s perfeâions facia- 
les , un renoncement deftruftif de la So- 
ciété. 

C'eft ce qu'un zèle trop ardent fit prê- 

B 
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cher aux Pères de la primitive Eglife. 
St. Paul parut ne permettre le mariage 
que par condefcendance pour la foi- 
bleffé humaine» & pour éviter les dé» 

(ordres. 

St. Cyprien eft un de ceux qui ont le 
plus cherché à concilier cette difcipline 
févere & effrayante , avec la raifon. Dans 
un de fes ouvrages , il avoue q ut le ma- 
riage eft bon , puifqu'it vient de Dieu ; 
mais il affure immédiatement après , qu* 
la continence eft encore préférable ; &C dans 
un autre écrit f il en rend la raifort : Ceft 
quelle rend égal aux anges , ou mânefu- 
périeur , puif quelle fuppofe un combat que 
ces tfpnts céleftes n'éprouvent point , & 
une victoire qu'ils ne peuvent remporter. 

D'autres Théologiens contemporains 
ont été bien plus rigoureux. V* Arche* 
vêque de Sébafte, nommé Euftachc, pu- 
blioit hautement que le lien conjugal étoie 
incompatible avec lefalut éternel. Ce Pré<* 
lat étoit Arien furieux, & Ton pourrait 
croire que le defir d'éblouir les peuples 
lui faifoit prêcher une morale fi pénis 
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ble : mais lçs Orthodoxes tenoient le 
même langage. 

St. Athanafe y le grand adverfaire d'A- 
rius y dans fon livre fur ta Virginité \ 
écrit qu'un mari pollue le corps d uni fem- 
me. Dans le même ouvrage , il s'écrie : 
O continence , tues la joie des Prophètes t 
la gloire des Apôtres , la vie des Anges f 
& la couronne des hommes fanSifiés. Le 
zèle qui enflammoit fon cœur , ne lui per- 
mettent pas de réfléchir que ces exem- 
pies pourroient paroître mal choifis. Car 
enfin prefque tous les Prophètes & les 
Apôtres avoient des femmes j & quant 
aux Anges , il fçmble , comme IV très- 
bien obfervé St. Cyprien, que n'ayant 
pas de corps , il étoit injufte de les pro- 
pofer pour modèles , à des hommes qui 
en avoient un. 

Si* Amlroife erifeigne nettement que 
la virginité efi laprepiere des vertus. Mais 
il n*y a aucun des Pères qui fe foit ex- 
primé avec plus de force fur ce fujet, 
que St. Jérôme , dans fon livre contre 
iovinien, il compare le mariage à un ar* 
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bre qui n'a que des racines & des fetâtlts^ 
& la virginité à un arbre qui 9 outre fes 
feuilles & fes racines y a encore £ excellents 
fruits. Il femble que ces deux mots pré- 
sentent une idée toute contraire ; & après 
il s'écrie , en parlant du devoir conju- 
gal : Qu'eJLcc 9 fil vous plaie, quune chofe 
qui empêche de prier , qui rend incapable 
de recevoir le Corps de Jefus-Chrifi> Tans 
que je fais les fonctions de mari , je ne fais 
pas ailes de Chrétien. 

Ces expreflîons donneroient à enten- 
dre qu'on exigeoit alors une continence 
abfolue des époux , pour les admettre à 
la participation des myfteres. Mais peut- 
être et oit- ce moins-la difcipline générale 
de l'Eglife , que l'opinion particulière de 
ce rigoureux Doâeur. 

Enfin, fi l'on penfe qu'Origenc ne crut 
pouvoir affurer (on repos dans ce mon- 
dé , & (bn falut dans l'autre , qu'en imi- 
tant les Pontifes de Çybele $ & fe flatta 
d'acquérir des droits certains à la vie 
éternelle , par cette opération périlleufe f 
on fentira à quel point l'union des fexe* 



tm IIéb 



fur le MoTtachifmc, 19 

étolt réprouvée par les anciens Pères , 
& par les partifans zélés du Monachif- 
me, dont en effet rien ne combattoit 
plus efficacement les vues. 

Une obfervation à laquelle on ne peut 
cependant fe refufer , c'eft que ces Pré- 
dicateurs d'une morale fi détachée des 
fens 9 recherchoient avec ardeur la com- 
pagnie des femmes , en proscrivant fi 
hautement le mariage chez leurs dis- 
ciples. 

St. Paul fe plaint que l'aiguillon de la 
chair lui donnoit quelquefois des fouf- 
fiets. Il menoit toujours avec lui dans 
(es courfes pieufes , des fœurs dociles 
qui Vy défray oient. Cétoit pour lui f ou 
une confolation dans (es travaux , ou 
des fecours pour les conquêtes évan- 
géliques. 

Auffi dès 4e premier fiecle , il fe ré- 
pandit un, livre où l'on racontoit com- 
ment cet athlète illuftre du Chriftianif- 
mè 9 ayant prêché avec feu la chafteté 
à Iconium , avoit tellement frappé Tef- 
prit d'une femme de qualité nommée 
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Tkecle, qu'elle s'étoit décidée à quitter 
fon mari pour fuivre l'Apôtre. 

Cet ouvrage a depuis été jugé apo- 
cryphe : cependant il falloit bien qu'il y 
eût quelque fondement k cette anecdo- 
te , & même que le Père des Gentils 
eût à cette occafion efluyé quelque re- 
proche. Dans fa première aux Corinthiens, 
il fe plaint avec humeur des foupçons 
dont il étoit* l'objet : il fe révolte contre 
les privations qu'on voutott lui îropofer. 

Ne fais- je pas libre, s % écrioh-i\}ncfuis- 
j$ pas Apôtre? n'ai- je pas vu notre Sei- 
gneur Jefus-Chrifl } (*) N'êtes-vou* pa* 



(*) Cette aflertion peut paroître bien éton- 
nante. Car enfin St. Paul avant fa converfion 
«voit été le plus fougueux enfien^i des Chrétiens; 
comment donc pouv oit-il avoir été Hé arec leur 
Législateur? Au Chap. II de la même épitre , 
il parle de la confécration euchariftkjue , ÔC il 
dit ; Toi reçu du Seignenr ce que je vous ai ap» 
pris , que le Seigneur Je fus la nuit qu'il fut trahi , 
&c. Ce qui fuppofe une relation intime , un 
commerce familier entre lui & le £1$ de Dieu 
fait homme. Les Aâe* des Apôtres autorisent 
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mon ouvrage dans le Seigneur? Et fi jt ru 
fuis pas Apôtre pour les autres , je le fuis 
cependant pour vous : ma difenfe contre 
ceux qui m'interrogent , la voici : N*A VONS* 

nous pas le pouvoir de manger et 
de boire } N'avons-nous Pas le pou* 
voir de mener par-tout avec nous 
une sœur femmelette , comme les 
autres Apôtres et les frères du 
Seigneur et Céphas ? ou bien moi 

SEUL ET BARNABAS SOMMES-NOUS PRI- 
VÉS DU POUVOIR DE FAIRE CELA ? 

Le Chapitre entier eft fur un ton cha- 
grin , qui paroît très-relatif à l'hiftoire de 
la belle ThecUj & aux induâions mali- 
gnes que de méchants efprits fe permet- 
taient d'en tirer. Quel qu'en foit au refte 
le fujet , on voit que SI Paul n'étoit 
point ennemi de la fociété des femmes 3 
&que, foit pour pourvoir kks befoins 



cependant à penfer tout le contraire. Les com- 
mentateurs n'ont point réfolu cette difficulté , il 
ne me fcmble même pas qu'ils l'ayent appeN 
çue. 
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temporels , foit pour leur admimftrer à 
elles-mêmes les fecours fpirituels , il les, 
conduirait fans fcrupule & (ans embar- 
ras avec lui. 

On peut en dire autant de St. Jérô- 
me : on aflure que pour réprimer les 
mouvements de ta concupîfcence , il étoit 
obligé de fe meurtrir l'eftomac avec des 
cailloux; mais il ne renonçoit pas ce- 
pendant à l'alliance paternelle que la rai- 
ion & la néceffité avoient déjà établie 
entre un dxreâeur & les filles que la cha- 
rité lui donnoît. 

La jeune Cafiocfuum , la dévote Jfif 
biola % les veuves Foula & Marcelin , fu- 
rent pendant toute leur vie l'objet de 
fes tendres foins. Il quitta pour elles fon 
féjour : ce fut pour elles qu'il apprit 
l'Hébreu f qu'il traduifit l'écriture y qu'il 
pafla fucceffivement des rochers de la 
Paleftine , dans le tumulte de Rome. 

Son rival , fon concurrent , Rufin , eut 
les mêmes complaifances & le même at- 
tachement pour la célèbre Mêlante. Il n'y 
avoit point de facrifice qui leur coûtât , 
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quand il s'agiflbit de gouverner le fexe, 
dont lui 6c fes confrères écartoient 
avec tant de violence les autres hom- 
mes. 

St. Jérôme a écrit les vies de ces éle- 
vés dociles y dont il avoit eu le bonheur 
& la gloire de guider les vertus. Il n'a 
pu fe diffimuler lui-même que Paffeda- 
tion avec laquelle il les comble de louan- 
ges , pourrait prêter aux réflexions des 
mondains. U l'avoue dans la vie de Ste* 
Marcello. f & il répond qu'il y auroit 
beaucoup de préfomption à lui repro- 
cher d'apprécier le mérite de ces coura- 
geufes pénitentes, moins par leur fexe, 
que par la vigueur de leurs âmes. D'ail- 
leurs , il fe jufline par l'exemple de notre 
Seigneur, qui n y exclut jamais Us femmes 
de fa compagnie , & fouffrit toujours quel* 
les t affiftaffent de leurs biens. 

Ajoutons encore qu'au milieu d'une 
morale fi févere, & parmi tant de leçons 
de pureté , la pratique étoit déjà loin de 
la théorie. Les ouvrages des plus chauds 
défenfeurs du Célibat, fpuraïffent- des 

B v 



; 






3 4 Effai philofophique 

preuves de la difficulté- avec laquelle on 
furmonte les penchants de la nature» 

St. Cyprien 9 confulté par Pomponicm 
fur des abus en ce genre , lui répond r 
Vous deveç empêcher les vierges dhabi- 
tir avec tes, hommes : je ne dis pas feu- 
lement £y dormir ; mais Sy vivre. Et il 
ajoute t Certainement la j^mffance & fes 
préliminaires r ksconverfations amoureu- 
fes y les embraffemtnts r . le fpeciacle hon- 
teux & dégoûtant de deux perfonnes cou- 
chées, enfemble 9 font le comble de toppro— 
bre & du. crime. Si un mari entrant tout* 
à-coup , voit fa femme couchée avec un au* 
tre 9 . ne $indigne-t-il pas ? Ne frémit-iâ 
pas ? Ka-t-il pas quelquefois dans fa fu^ 
reur recours à fon epée ? Combien doit donc: 
s'indigner 6c fâcher le Chrifl notre Sei- 
gneur & notre Juge, quaûd il apperçoit 
une vierge 9 qui doit lui. être confacret^ 
& exclujivement deflinée à. fa fainuté 
couchée avec un autre ? 

St. Chryfoftôme va bien plus loin*. Les 
filles qui ont embraffê y dît-il, tordre d* 
U virginité % rien portent que h nom* Et* 
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les batifolent , elles rient fans fujtt , */&* 
mènent une vie plus delicieufe que les fem- 
mes dans les lieux publics .... Elles ren- 
ferment des hommes avec elles > & en font 
leurs amoureux. Enfin , il affure que les fa- t^. 
ges- femmes font trls-frèquemment appelles ->~ 
dans les maifons de ces fortes de vierges m 

II n'y avoit pas encore de grilles; 
mais les défordres qui accompagnoient 
déjà l'enfance du Monachifme , prouvent 
le befoin de la clôture , ou l'indifcré- 
tion des engagements qui la néceffitent» 
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CHAPITRE IV. 

De la rigueur avec laquelle on exigeait des 
Moines Orientaux l r abjuration de fous 
Us fentiments de la Nature. Du defpo-. 
tifmc des Abbes y & de tcfc lavage des 
Moines* 



G 



E n'étoit pas aflez pour tes fonda- 
teurs des cloîtres > d'avoir rompu les 
liens qui unifient; les deux fexes ,. & 
fait dépendre la poffeffion du Ciel d'une 
itérilhé volontaire ; jaloux en quelque 
forte de maîtrifer fans réferve toutes les 
a&âions des cœurs qui les prenoient 
pour guides > ils proferivoient fans pi- 
tié les attachements mêmes les plus in- 
nocents ; ils agiffoient d'après le plan 
fur lequel ont été, de nos jours, ré* 
formées ces maifons terribles de la Trappe 
tefept-Fonts* Quiconque s'y renfermoit, 
devoit être cenfé mort au monde : on 
ne leur recommandoit rien avec plus 
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de fcrupule , que l'oubli 7 le mépris mê- 
me de fes parents. 

Nul n entrera couronne de gloire dans la. 
Chambre nuptiale du Paradis ,. fuivant St. 
Jean Climaquc > en fon fécond degré , s'il 
n accomplit trois renoncements folemnels ; U 
premier > à toutes chofes , à toutes perfort- 
nés , à tous parents .... En fon troifieme 
degré , il obferve que t amour de Dieu 
éteint t amour des parents, & il va jufqu'à 
dire que Jcfus-Chrift nous a enfeigné 
par fes paroles & fes exemples Vaverjîon 
innocente que nous devions avoir pour nos' 
proches* 

„ Que votre père , ajoute-Mt 9 foit 
„ celui qui peut & qui veut travailler 
„aveç vous, pour vous aider à vous 
„ décharger étx fardeau de vos péchés : 
„ que votre iftere foit la compon&ion 
„ qui ait la force d'effacer de votre ame 
„ les taches de vos offefhfes : que votre 
„ frère foit celui qui travaille & qui corn- 
„bat avec vous pour courir enfemble 
„ la voie qui mené au Ciel : que votre 
» femme & une femme inféparaWë de 
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cepteurs difcnt , s 9 Us le veulent : toute la 
mai/on qui penche repofe fur vous : Va- 
mour de Dieu & la crainte de la Géhenne 
rompent facilement tous ces liens. N 

Ce paffage n'eft aflurément pas un 
modèle de goût. Se. Jérôme n'excelloit 
pas à faire des peintures agréables; mais 
on pardonna plutôt l'image très-peu flat- 
teufe de la mère , que le précepte hor- 
rible qu'il applique au père décidé à 
empêcher la fuite de fon fils. Il n'y a 
rien de plus atroce que le mot , ptr caU 
catum pergepatrem. L'abominable Tullia , 
devenue avec juftice l'exécration de la 
poftérité, n'a rien dit de plus affreux. 
N'eft-il pas étonnant qu'un Père de TE- 
glife ait employé , pour confeiller une 
aâîon qu'il croyoit vertueufe , une for- 
mule déshonorée par l'un des plus révol- 
tants parricides qui ayent jamais fouillé 
l'hiftoire? 

Si le défintéreflfement le plus pur nV 
voit animé les fondateurs de ces mai- 
foné , dont on ne s'ouvroit l'entrée que 
par le (acrifice abfolu de toutes les fa- 
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cultes humaines, la rigueur avec laquelle 
ils lexigeoient , aurait pu devenir fut 
peâe. Jamais la tyrannie la plus farou* 
cbe , n'a exercé , avec fes foldats & (es 
bourreaux , un defpotifme auffi arbi- 
traire , que celui que saffuroient , par 
la perfuafion^ ces. Inftituteurs nommés 
Abbés y du mot Abba , qui fignifioit Père 
dans l'Idiome dont il eft tiré. Ces Pères 
Spirituels exerçoient une autorité tem- 
porelle fans bornes fur leurs enfants 
adoptifs. La vie de ceux-ci , dès qu'ils 
étoient entrés dans un Monaftere % me 
devoit plus être qu'une abnégation de 
foi-même , un oubli fans réferve de fa 
propre exiftence. L'obéifiance eft le qua- 
trième degré de l'échelle de Jean Cfr 
maque. En voici, félon lui, la défini- 
tion & les avantages. 

„ L'obéifiance eft un parfait renonce* 
n ment à fon ame propre, lequel on 
„ fait voir à l'extérieur par les a&ions 
„ du corps : ou bien , felort une expref- 
„ fion contraire $ Fobéiffance eft la mor* 
w tification du corps , fubfiftante avec la 
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„ vie de i'efprit. L'obéiflance eft un mon* 
„ vcment fimple r par lequel nous agif- 
,, fons fans difcernement. C'eft une mort 
„ Volontaire; c'eft «ne vie exempte de 
», toute eu? iofité ; c'eft une affurance 
„ dans le péril; c'eft ime excellente ex- 
„ cufe , lorfqu'on ira comparoître de- 
„vant Dieu, quoiqu'on ne Tait point 
„ préméditée durant cette vie ; c'eft un 
„ affranchiflement de la crainte de la 
„ mort ; c'eft une navigation iïire , & 
„un voyp'je qu'on c i\t endormant. L'o- 
„béiftance met la propre volonté dans 
„ le tombeau , Se reflufeitt l'humilité : 
„ celui qui eft vraiment chéiffant ; ne 
„ forme non plus de contradiction ni de 
„ difcernement dans Us chofes qui font bon- 
„ nés y ou dans celles qui femblent mau- 
yy vaifes , que s il c toit mon ; &C Celui qui 
>, aura fait mourir fon ame de cette mort 
„ fainte , n'aura pas fujet de craindre lorf- 
„ qu'il rendra compte à Dieu de toutes 
„ fes aâions. Enfin 1 , l'obéiflance eft une 
„ renonciation que l'on fait au difeer- 
» nement , par une plénitude de difeer- 
„ nement. u 
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Soyons de bonne foi, avouons feu- 
lement que s'il s'étoit trouvé un fembla* 
ble paffage dans les confiitutions des Moi* 
nés modernes , dans celles des Jéfuites 9 
par exemple, il n'y a point de confé- 
quence qu'il ne fut permis d'en tirer. 
Cette affurance dans le péril , cette in- 
jonâion d'exécuter les ordres d'un Su- 
périeur, fans fe permettre même d'exa- 
miner fi les chofes commandées font 
bonnes ou mauvaifes, feroît fufceptible 
d'une bien effrayante interprétation , fi 
l'on vouloit l'apprécier avec la même 
févérité qu'on a mife de nos jours dans 
h difcuffion des principes de la Société 
de Jefus. 

Dans le même endroit , St. Jean Cli- 
maquc raconte l'hiftoire d'un Solitaire 
nommé Ifîdore > qui , pour être aggrégé 
dans le couvent des Pénitents , dit à 
l'Abbé : Trls-fairu Père , jt me donne à 
vous pour vous être auffî fournis que h fer 
au forgeron : & aufli-tôt , pour le mettre fur 
t enclume , dit l'Auteur, le très-faint Père 
lui ordonna de fe tenir pendant fept ans 
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à la porte du Cloître , & de dire i tous 
ceux qui entreraient ou fortiroient : je vous 
fupplie de prier pour moi , parce que mon 
Mme efl malade tCcpiUpfic. Ce n'eft qu'a- 
près cette longue épreuve , qu'il obtint 
d'être promu au grade de frère. Cer- 
tainement la comparaifon du fer mobile 
au gré du Taillandier qui le met en 
oeuvre , vaut bien celle du bâton de tA- 
veugle , qui a tant feandalifé de nos 
jours. 

Un autre Abba , vovant un novice qui 
fe préfentoit , planta en terre un bâtoa 
fec, & fans écorce, qu'il tenoit à la 
main: il lui donna pour épreuve, la tâ- 
che de Parrofer fans ceffe, jufqu'à ce qu il 
eût pouffé des feuilles & des fleurs. Le 
récipiendaire vaqua férieufement , pen- 
dant trois ans, à cet intéreffant minif- 
tere ; & enfin Dieu , touché de fa per- 
sévérance , reflufeita le bâton, qui fe 
trouva un matin devenu le plus bel ar- 
bre du monde. 

D'après ces étranges principes, on ne 
doit pas être étonné qu'il fe foit établi 



..M*^ . _£^gMUUUEi 



fur le Monachifmt. 47 

une jurifprudence plus étrange encore au 
fujet des Moines , & que les habitants 
des cloîtres ayent été placés par les Ju- 
rifconfultes au rang des tfclavts t (*) Ils 
devenoient une partie de la propriété du 
Couvent, ou plutôt de YAbbc y k qui toyt 
eppartenoit ; & il en eft encore de mô- 
me aujourd'hui. Les voeux que notre 
légiflation autorife , font une véritable 
fervitude , puifque tous les avantages 
font d'un côté, & tous les facriHcesde 
l'autre ; puifque la partie qui donne ne 
reçoit rien , & que celte qui reçoit ne 
donne rien.; puisqu'il n'y a point de prix 
ilipulé pour la liberté à laquelle l'initié 
renonce, & que les Monarques tondus, 
au profit de qui a été inftituée cette mi- 
lice , abufent , comme les Defpotes de la 
terre, d'un confentement furpris oii ar- 
raché, pour s'approprier éternellement 
les bras , le fang , la vie , l'être entier 
du malheureux qui Ta donné* 



Tttrvnu 



46 Ejf ai philofophlqui 

Ceft d'après cette confidératïon , s'il 
fout en croire quelque Ecrivains, que 
s'eft introduit dans les cloîtres I ufage 
de porter la tête rafe. Cétoit chez les 
anciens, comme on le fait, 1^ marque 
de refclavage. Voilà pourquoi les Francs 9 
nos ancêtres, étoient fi jaloux de con- 
ferver leurs cheveux longs. Les Abbis 
regardant leurs nouveaux fujets comme 
des ferfs vendus , dont le domaine leur 
étoit transféré , durent chercher à leur - 
imprimer le fceau de l'état auquel ils 
les réduifoient ; & ceux-ci, dans la fer- 
veur qui leur faifoit efpérer dans l'autre 
vie des récompenfes proportionnées aux 
humiliations qu'ils auroient dévorées 
dans celle-ci , durent accepter fans peine 
une flétriffure qui augmentoit leurs mé- 
rites. 

Su Jérôme , dans fa lettre à Sabïnïcn , 
donne à cette opération une autre ori- 
gine. Il prétend qu'elle étoit néceflaire f 
par la mal-propreté à laquelle le defir de 
mortifier leurs fens engageoit les Moines , 
& il dif naïvement que ccU Us rcndoit 
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moins fuj as aux piquurcs des petits ani- 
maux qui ont coutume de s engendrer entré 
la peau & le poil. 11 ne parle à la vérité 
que des filles ; mais le régime étant le 
même pour les deux fexes , finconvé* 
nient ou l'utilité du rafoir étoient les 
mêmes auffi. Si les Nones ou les Dia- 
conejjes facrifioient leurs cheveux à la 
crainte de 'ces infeâes incommodes , on 
ne voit pas pourquoi les Cénobites, les 
Anachorètes , qui apurement ne fe pei- 
gnoient pas davantage , en auraient été 
exceptés* 
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CHAPITRE V> 

Multiplication des Monajkrcs dans tous 
t Orient* Prodiges opérés par les Moines* 

J\. N'en juger que par les apparences, 
on n'aurpit pas penfé que de pareilles 
inffituttons puffent fe foutenir. Onn'au- 
roit pas cru que des maîtres fi durs puf- 
fent Élire beaucoup de profélites. Ce- 
pendant, fui vant la marche ordinaire de 
refprit humain , cet excès de rigueur fut 
précisément ce qui. leur attira d'abord 
une foule de feâateùrs. 

On embraffa avec tranfport unjoug 
que la première ferveur s'étudioit à ap- 
pefantir. Rien n'étoit difficile f rien nY- 
toit rude dans ces commencements. On 
fe macéroit , on fe mortifioit par une 
fainte émulation; chaque Monaftere met- 
toit fa gloire à avoir des athlètes qui 
fiffent 9 s'il eft permis de le dire , les plus 

prodigieux 
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prodigieux tours de force dans ce péni- 
ble & refpeôable jeu. 

Us fe faifoient même entre eux, des 
efpeces de défis. Les combattants les 
plus célèbres fe déguifoient : ils fe ren- 
dolent incognito chez leurs adverfaires ; 
ils les étonnoient par quelque traits ex* 
iraordinaires de mortification, & fe dé- 
robant fur le champ à leurs yeux , ils 
retournoient jouir, dans leur ancienne 
retraite , de la furprife & de l'humilia- 
tion des vaincus. 

Su Macairc d'Alexandrie , par exem- 
ple, ayant appris qu'un folitaire ne man- 
geoit qu'une livre de pain par jour , fe 
propofa d'obferver une abftinence en- 
core plus grande. Pour cela il caffa un 
pain en plufieurs morceaux. H les mit 
dans une bouteille , 8c ne mangeoit cha- 
que jour que ce qu'il pou voit en reti- 
rer en une fois avec le bout des doigts. 
A la vérité, l'Auteur, qui raconte cette 
Anecdote, a oublié de nous apprendre 
la mefure du col de la bouteille & fa 
profondeur ; ce qui auroit été néceflaire 
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pour bien apprécier le jeûne de S. Ma- 
caire. Mais fans ces connoiffances , il 
eft aifé de juger qu'il devoit être rigou- 
reux , puifqu'on y xnettoit tant d'appa- 
reil. 

Une autre fois il entend dire qu'à Ta* 
termes on meitoit une vie extrêmement 
mortifiée. Auffi-tôt il fe déguife en ma- 
nœuvre , il fe rend à Tabennes ; il de- 
mande à y être admis > le S. Abbé Pa- 
corne le rebute d'abord, parce qu'il lui 
paroît incapable de foutenir les auftéri- 
tés de la maifon. Le Saint qui favoit bien 
ce qui devoit en arriver , infifte & pro- 
met qu'il confent d'être chaffé , s'il ne 
jeûne pas aufli rigoureufement que tes 
autres. Enfin on l'admet à grand'peine. 

Le carême étant venu , le Saint^s'in- 
forma adroitement des efpeces de péni- 
tence que chacun des plus illuftres Athlè- 
tes avoit adoptées. Il apprend que les 
uns fe propofent de ne manger qu'une 
fois par jour , d'autres qu'une fois en 
deux jours , d'autres une fois en cinq, 
d'autres de paffer la nuit debout , & le 
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jour à travailler. D'après ces inftru&ions, 
il fe place tout feul dans un coin , & y 
paffe le carême entier fans parler, fans 
changer d'attitude , fans boire , (ans man- 
ger , & fans cefler de faire des nattes de 
feuilles. Seulement il prenoit le Diman- 
che quelques feuilles de choux crud, 
pour laiffer croire qu'il mangeoit queU 
que chofe. 

Ces pieux reclus 9 tout dévots , tout 
fupérieurs qu'ils auraient dû être aux 
petites pallions , furent fenfibles à la ja- 
loufie. Ils ne purent pardonner à l'é- 
tranger un tel effort. Ils murmurèrent 
avec tant de vivacité, que l'Abbé Pa- 
come 9 après l'avoir remefcié d'être venu 
donner à fes Moines une leçon capable 
de les rendre modeftes , le pria de fortir 
du couvent au plus vite, & de n'y ja- { 

mais rentrer. * /. 

S* Hilarions) «S. Antoine, S. NU & *| 

beaucoup d'autres , étoient aufîi des pro- 
diges que l'on ne fe laffoit point de van- 1 
ter , fur-tout dans les établifîements qu'ils 
avoient fondés. Ceux mêmes qui n'ap- 
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prochoîent que de très-loin de fa vi- 
gueur de leurs modèles, s'honoroient de 
leurs fuccès. Ils fe glorifîoient d'appar- 
tenir à tel ou tel défert , qui renfermoit 
un guerrier connu par de plus brillants 
exploits en ce genre. On accourait de 
toutes parts, d'abord pour les admirer, 
& enfuite peur eflayer de les imiter. Les 
vaftes folitudes de la Thibaïde fe rem- 
pliffoient d'Anachorètes , qui croy oient 
honorer la Divinité , en défigurant fon 
plus bel ouvrage. 

Le Sexe même voulut prendre part à 
cette gloire coûteufe. Des femmes quit- 
tèrent leurs maris, & le foin de leurs 
ménages , pour fe confacrer aufli fans 
réferve à une contemplation oifive. 

Des filles coururent apprendre de ces 
pénitents célèbres l'art de mortifier leurs 
* fens. Elles fe livrèrent à leur exemple à 

des auftérités qui paroîtroient incroya- 
bles , fi l'on ne favoit quelle force donne 
au corps la foibleffe de l'efprit. 

Qn'leur donnoit différents noms. Conit 
jnç on appelloit les Moines Cénobites f 
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[Arrachantes &c, on appelloit les fem- 
mes , Vierges K Nonnes , MoineJJes. St. Ba« 
file 9 au livre de la Virginité , lesdéfigne* 
même par le mot de PrétreJJes* Les Non- 
mes étoient celles qui fe dévouoient à 
la vie monaftique , après avoir effayé 
du mariage , comme nous l'apprend St. 
Jérôme , lettre à Euftochium. On les ap- 
pella même Veftalcs* 

On parle d'une ville peuplée prefque 
toute entière de ces étranges habitants. 
(*) Caffien, qui dit l'avoir vue, l'ap- 
pelle le Miracle de l'Egypte , & il a 
taifon. On y comptoit 9 à ce qu'il af- 
fûte , dix mille Vierges & vingt mille 
Moines r vivants enfemble* ; les uns de- 
hors les murs , les autres dedans , & 
n'ayant enfemble de communication que 
celle des âmes. 

On ne voyoit entr'eux ni dHputes,* 
ni jaloufies , ni converfations , ni au- 
cune efpece d'occupation profane ; le 



(*) Elle fe nomçioit Oxyrinque. 
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feul bruit qu'on entençloit dans cette 
demeure fortunée , étoit celui des fou- 
épirs de tant de cœurs enflammés de l'a- 
mour divin. On n'y avoit qu'une af- 
faire, celle de chanter les louanges du 
Dieu qu'on y adoreit. 

Un des moyens qui furent le plus 
utilement employés pour en étendre la 
célébrité , c'eft le récit des prodiges 
opérés journellement par les héros du 
filence & de la retraite. Si Ton en croit 
les récits de leurs Panégyriftes , ils fe 
jouoient réellement de la nature. Us ar- 
rêtaient du bout du doigt les plus fu- 
rie ufes inondations ; ils guériflbieni les 
malades , ils reffufeitoient les motts , ils 
éclipfoient toutes les merveilles que l'é- 
vangile a contées de Jtfus-Chrift ; & les 
difciples l'emportaient autant , en ce gen- 
re , fur leur maître , qu'ils lui étaient 
inférieurs dans tout le refle. 

On regrette, il eft vrai, que ces ré- 
cits édifiants n'ayent pas été fournis à une 
critique un peu judicieufe , & que pour 
y ajouter foi , il faille autant de crédu- 
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lité dans les lecteurs qu'il y a eu de fim- 
plicité dans les écrivains. Si l'Auteur d* 
*4a nature a bien voulu quelquefois fuf- 
pendre le cours de l'univers & des cho- 
les à la prière des hommes distingués 
par leur vertu, il ne l'a fait, fans dou- 
te , que pour établir de grandes vérités , 
& conftater des dogmes utiles au Gen* 
re-humain. Mais de quel ufage peuvent- 
être ceux-ci ? 

Une hyenne apporte fon petit , aveu- 
gle , à St. Macdîre. Celui-ci crache fur 
les yeux du petit monftre , qui aoffi-tôt 
voit clair. Le lendemain la hymne re- 
connoiflante apporte au Médecin une 
peau de brebis. Le folitaire lui dit gra- 
vement : Tu ri as pas de troupeau , pour 
te procurer ce que tu veux me donner là. 
Il faut que tu ayes volé quelqu'un* Je rien 
veux point. 

La bête polie , & fâchée du refus, fe 
met à genoux. Elle briffe la tête. Elle 
dit par gefte combien elle eft humiliée 
de l'horreur qu'a ce grand perfonnage 
pour fa reconnoiffance. Alors St. Ma~ 

C iv 
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coin lui dit : Je n'accepterai ton pré- 
fent, qu'à condition que tu promettras 
de ne plus faire de tort aux pauvres , en 
dévorant leurs brebis. La hyenne fit 
alors figne de la tête qu elle, fe foumet- 
toit à la condition , & le Saint prit la 
peau , qu'il donna depuis à l'illuftre Mé- 
lanie , qui , comme on peut penfer , en 
faifoit grand cas. Il faut avouer que tout 
ce dialogue eft plus édifiant que croyable. 

St. Jacques de Nifibe paffa auprès d'une 
fontaine où de jeunes filles lavoient du 
linge. Elles a voient leurs jupons troufles, 
& la tête découverte. Cela parut info- 
lent au vieillard , qui maudit la fontaine 
& les lavandières. Àuffi-tôt l'eau dis- 
parut, & les beaux cheveux noirs de 
ces filles fe trouvèrent auffi blancs que 
fi elles avoient eu cent ans. 

On tâcha d'appaifer le colérique Ana- 
chorète. Il fit bien renaître la fontaine ; 
mais les filles n'ayant jamais ofé fe re- 
montrer , il ne jugea pas à propos de leur 
faire grâce. Elles pafferent le refte de 
leur vie avec les fignes anticipés de la 
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eftducité. Théodoree, qui rapporte cette 
hiftoire , obfef ve que St. Jacques fît voir 
en cela autant de douceur que de puif- 
fance. Car enfin , dit ce judicieux Evo- 
que 9 il auroit pu , d'après ELISEE , ap- 
piller des ours pour châtier cette jeunejji 
impudente» 

Un autre Saint , nomme Paul le fini" 
pie f parce qu'il avoit un efprit fort in- 
génu , & une raifon très-docile , étoit 
parvenu au degré de fainteté qui donne 
le pouvoir de chafler les démons. Il fai- 
foït tous les jours ufage de iapuiflance. 
Mais une fois on lui amena un poffédé 
qui réfifla à fes ordres. Alors Paul dit â 

hieu 9 AINSI QU'VN ENFANT QUI SE 

DEPITE : en vérité >fi vous ne le gvérif- 
JeiiJe ne mangerai d'aujourd'hui; & auffi* 
tôt 9 comme fi Dieu eut eu peur de déplaire 
à uneperfonne qui lui étoit fi chère 9 le dé* 
mon s 'enfuit. 

C'efl Ruffin qui raconte cette mer- 
veille, &f ce font-làfes propres termes. 
Je fuis bien-loin de vouloir feandalifer 
les fidèles , en remettant fous leurs yeux , 

C v 
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pétuelles. Ilsafluroient que c'étaient des 
démons qui venoient les" éprouver fous 
cette forme féduifante. Mais Pinterven- 
lion de l'efprit malin ne paroît pas y 
avoir été néceflaire. Pour produire , dans 
ces cerveaux defféchés par le jeûne , de 
femblables fantômes , peut-être fuflifoit- 
il du dérangement que leur régime y 
devoit néceflairement caufer. Ces ima- 
ginations exaltées dévoient avoir tou- 
jours préfents, les objets mêmes qu'ils 
redoutaient. Il était fort naturel que. 
s'entendant fans cefle prêcher d'éviter 
les femmes 9 ils cruffent toujours être 
pourfuivis par des fpeûres qui les leur re- 
présentaient. 

Une réflexion bien finguliere & qui 
doit un peu décréditer tous ces recueils 
d'apparitions, de miracles, ou puérils f 
ou fuperflus , ceft que St. Jean Clima- 
que n'en cite pas un. Son ouvrage eft un 
fnobument érigé à la gloire du Mona- 
chifme % & deftiné à en faciliter la pra- 
tique. Or on n'y voit rien que de rai- 
fonnable, rien qui furpaffe les forces 
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des tètes humaines , une fois allumées 
par renthoufiafme. Les trentre degrés 
font des rertus , & non pas des prodi- 
ges. Il enfeigne 1 art de monter au ciel , 
& non celui d'étonner la terre , ou de 
fubjuguer la nature. 

Quoi qu'il en foit , au refte , en retrait 
chant de ces relations tout ce qu'une 
raifon éclairée ne peut ni ne doit ad- 
mettre, on y trouve encore de grands 
fujets d'admiration. On n'y envifage 
qu'avec furprife, tant de Cénobites dé- 
voués à l'inadion la plus pénible , con- 
damnés, par un choix volontaire , à paf- 
fer leur vie dans une oifiveté rigoureu- 
fe, & occupés uniquement à fe traiter 
eux-mêmes comme ils auroient pu l'être 
par leurs plus cruels ennemis. 
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CHAPITRE VI. 

Relâchement des Moines en Orient* Trou- 
bles qttils occajîonncnt. Attentats qu'ils 
commettent. 

1. Eu-à-peu la perfeftion même qu'am- 
bitionnoient ces martyrs volontaires de 
la pénitence , produifit le relâchement. 
Toutes les chofes humaines font capa- 
bles d'un certain degré de tenfion , pafle 
lequel elles s'affoiblïflent. 

Il étoit impoffible qu'une fi prodigieuse 
docilité ne donnât quelquefois aux Su- 
périeurs la tentation d'en abufer ; il Té- 
toit encore plus que fa pratique trop 
fouvent exigée n'en dégoûtât à la fin les 
inférieurs. 

C'eft ce qui arriva. L'indiffolubilité 
même de leurs vœux leur donna l'envia 
de les rompre. La vue de ces cachots , 
auxquels ils s'étoient d'abord condamnés 
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avec; joie, leur devint infupportable. Ils 
s'irritèrent contre leurs chaînes , comme 
les animaux féroces & mal apprivoifés, 
mordent , dans de certains inftants , les 
barreaux de la cage où on les renferme, 
* Bientôt ils parvinrent à les brifer fous 
différents prétextes. Le. plus honnête , & 
le, plus foiivent employé , éf oit celui de 
prêcher la Religion , de réchauffer , : par 
des exemples de ferveur , le zèle des 
féculiers trop prompt à fe^ refroidir. Au 
moyen de ce voile favorable , les Moi- 
nes franchirent leur clôture. Ils fe ré- 
pandirent dans toute Y A fie: mais ce fut 
pour y chercher ce monde qu'ils a voient 
juré de haïr. 

Ils folliciterent des legs & des tefta- 
ments. Us attachèrent de là gloire fur la 
terre , & des T^écompenfes dans le Ciel 
aux titréS'dê Fondateurs-, de BitnfaiSears* 
Ils introduifîrent te fyffême finguliet, qui 
fit des particuliers pauvres , & des mai* 
fons riches. Chacun d eux à part crut 
être eà droit? de s'enorgueillir d'une in-*' 
digence que les tréfors côjaâmujis req^' 
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doient fupportable. Devenus , par la li- 
béralité des fidèles , poffefleurs des plus 
beaux biens, ils perdirent de vue la pau- 
vreté , la {implicite réelle de leurs inf- 
tîtuts. 

Leur importunité alloit au point que 
dès le quatrième fie c le, on fut obligé de 
porter des loix pour leur enjoindre de 
garder leurs ferments, & les repouffer , 
dans ces afyles , où ils s'ennuyoient de 
n'avoir que Dieu pour témoin de leur 
vertu. Mais ces loix mal exécutées, ou- 
bliées , ou même révoquées par leurs 
Auteurs, & contredites depuis par d'autres 
Souverains auffi foibles & moins éclai- 
res 9 n'apportèrent aucun obftacle à la 
multiplication des maifons religieufe*. 

Théodofe les avoit redoutées. Juiti- 
nien, le plus grand des compilateurs, 
& par conféquentle plus petit des Prin- 
ces , les favorifa de tout (on pouvoir. Il 
exifte encore des loix authentiques éma- 
nées de lui, qui permettent à un Cou- 
vent de s'approprier tout le bien d'un*. 
Moitié qui $Y çonfaçre f Si lç repentir. 
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prend enfuite au malheureux, & qu'il 
tâche de recouvrer fa liberté, le Légis- 
lateur veut que le bien rejie au Monajle* 
re 9 & que le déferteur foit puni comme un 
èfclave fugitif. Les Nouvelles font pleines 
de loix auffi favorables aux Cloîtres, 
mais auffi contraires à la faine politi- 
que , & à tous les principes d'un bon 
Gouvernement. 

La Novelle 113 défend aux pères d« 
s'oppofer à la profeffion dé leurs en- 
fants. Le Chap. II; de la Novelle 5 au- 
torife les Abbés à réfugier les efclaves , 
& à les garder même malgré la récla- 
mation du maître , pourvu qu'ils ne foient 
convaincus ni de vol , ni de crimes hon- 
teux , & qu'ils ayent un air honnête & 
doux. C'étoit renverfer la fociété de fond 
en comble : & même en cas de vol , fi 
l'efclavé fugitif a fait fon noviciat de 
trois ans , cette Novtlk ne permet à fon 
maître ni de le faire punir > ni même 
de le réclamer. 

Le Chap. V de la même Novelle ré- 
duit la légitime des enfants d'un père 
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qui fe fait Moine , à un quart de fon bien; 
Le refte appartient au Monaftere : loi ri« 
dicule> abfurde, & dérivée cependant 
du droit Romain , qui laiffoit aux pères 
un domaine abfolu de propriété fur leurs 
biens. Jujlinicn , comme on l'a dit dans 
la Théorie des Loix, eft le premier qui 
y ait donné atteinte. Mais il eft fingu- 
lier qu'il Tait refpeâée à 1 égard d'un éta- 
bliffement auffi nouveau que le Mono- 
chifmc* 

Si l'on joint â ces biens apportés par 
les Moines qui quittoient le monde , les 
facceffions, les legs de toute efpece que 
les maifons étoient habiles à recevoir, 
les aumônes abonda n'es, les libéralités 
des âmes pisufes, qui prennent fur elles 
le foin de juilifier la Providence en fa- 
veur de ceux qui s'y abandonnent fans 
réferve , on ne fera pas étonné de trou- 
ver , dès les premiers fiecles , une opu- 
lence prodigieufe concentrée dans les 
cloîtres. 

De plus , l'extérieur négligé de leurs 
habitants, la réputation de l'auftérité des 
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fondateurs , donnant plus de poids à leurs 
paroles , ils furpafferent bientôt en cré- 
dit , comme en richeffes , le Clergé Sé- 
culier qui les avoit favorifés & foute- 
nus. En peu de temps celui-ci trouva 
des rivaux pu i flan t s dans les fucceffeurs 
de ces hommes qui avoient fui au fond 
des déferts pour éviter l'orgueil , qui ne 
s'étoierit réfervé qu'une hache pour abat- 
tre des arbres , un hoyau pour défricher 
la terre, & une difcipi ine pour domp- 
ter la révolte de leurs fens. 

- Par une fatalité malheureufe , depuis 
cet inftant ils n'eurent prefque plus que 
des vertus inutiles, & excitèrent des 
troubles dans prefque tous les conciles 
où ou daigna les admettre. Ils en cau- 
sèrent même de terribles de fens-froid , 
dans des Villes paifibles , où leurs em- 
portements n'avoient pas encore péné* 
tré, pour exclure la pompe, l'appareil 
de ces grandes affemblées, qui échauffent 
fi fortement les efprits faôieux, - 

* Ils y paroiflbient à la tête de toutes 
Us émeutes : ils fonnoient la charge , Se 
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fe diftinguoient par des fureurs plus 
criantes , par des barbaries plus atroces. 
Ils étoient déjà à la folde du fanatifme , 
& marquoient prefque chaque année 
par des affaflinats ou des incendies. 

On les vit , fous le St. Evêque Cyrille ,* 
iacrifier à fa vengeance dans Alexandrie 
une femme refpeôable par fes talents. 
Ils la mirent en pièces de leurs propres 
mains, uniquement parce qu'elle étoit 
amie du Gouverneur , qui nel'ctoitpas 
de PEvêque. 

Ils firent craindre au Gouverneur lui- 
même un fort aufli trïfte ; un d'entre eux 
lui caffa la tête d'un coup de pierre. Le 
Moine affafîîn ayant été pris , fut con- 
damné juridiquement & exécuté. Le 
Prélat le fit enlever du gibet , & vou- 
lut lui décerner les honneurs que- l'on 
rendoit à la mémoire des Martyrs. 

Peu de temps auparavant , à Callini- 
que dans YOfroïne , ils pillèrent une Egli- 
fe de Valentiniens , & enfuite ils y mi- 
rent le feu , parce qu'une troupe de ces 
hérétiques ne ç'étoit pas arrêtée devant 
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une de leurs procédions. L'Evêque côn* 
vaincu d'avoir trempé dans cet attentat , 
fut condamné à rebâtir l'Eglife , & les 
Moines à l'indemnifer du pillage qu'ils 
avoienr fait. 

Le fameux S. Ambroife fe récria con* 
tre ce jugement trop doux , comme fi 
ç'avoit été la plus cruelle injuftice. Il 
prit le parti de l'Evêque turbulent , & 
des moines incendiaires. Il foutint que 
l'Empereur ne leur devoît à tous que des 
ménagements & du refpeâ. Il prétendit 
qu'il n'y avoit pas grand mal à avoir 
brûlé une Eglise d'Hérétiques dans une 
petite ville, & que le repos de quel- 
ques miférables Vakntiniem ne devoit 
pas entrer en comparaifon avec les pré- 
rogatives du Clergé & de l'honneur de 
l'Ordre Monaftique. 

Théodofe, alors Empereur, daigna fe 
juftifier. Il repréfenta que l'intérêt pu- 
blic demandoit un exemple : il fe fervit 
de ces terribles paroles : Les Moines com- 
mettent trop de crimes*. Le Prélat n'en fut 
pas moins ineflexifrle : il perfifta toujours 
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CHAPITRE VIL 

^Aigreur que donnoit {habitude du cloître 
à ceux Centre Us Moines Orientaux 
qui en fortoient pour occuper de gran- 
des places dans CEglife. Source de la 
politique qui Us y faifoit appelles 

JLi 'Hiftoire Eccléfiaftique de ces temps- 
là nous offre bien des Evêques indignes 
de leur caraôere , & qui abufoient de 
leur dignité, pour fe livrer plus impu- 
nément à des intrigues, oîi à des vio- 
lences. C'eft une chofe remarquable que 
tes plus emportés, les plus indiferets 
d'entre eux, fiiffent pofitivemënt ceux 
dont la promotion avoit été précédée 
d'un long féjour dans le cloître. 

Il n'y a guère de Prélat plus célè- 
bre dans l'antiquité Chrétienne , que St, 
Jean Chryfofiôme. Il avoit des vertus 
te de l'éloquence : mais c'étoit des ver- 
tus 
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tùs ameres , & une éloquence pleine de 
fiel. Il avoit pafTé fa jeunefle dans un 
monaftere : il s'étoit même rendu le Pa* 
négy rifle de la vie cénobitique : il en 
•avoit fait l'éloge dans un ouvrage ex- 
près , où. il affure que fon but etoit d'a- 
mortir les paflionsl, & de rendre Thomme 
maître de fes fens* 

Il ne parut guère qu'elle eût produit 
tet effet fur lui. Du moment qu'il fe vit 
tranfporté fur le Siège Epifcopal de la 
féconde Ville de l*Empire ., fonimagina- 
tion toute de feu., fônxaraftere inflexi- 
ble , ne lui permirent d'écouter ni la 
pructence, ni même -les ordres de tf Evan- 
gile. Pour le foutien .de la vérité , il 
bleflbit les premières rçgles du Chriftia- 
nifme, qui recommande fur- tout la fou- 
miflion aux Princes , & le refpeft pouf 
le Gouvernement. 

L'Impératrice Eudoxlt avoit tort fans 
doute de protéger les hérétiques contre 
lui ; mais avoit-il raifon de déployer pu- 
bliquement, contre elle , dans (e$ homé- 
lies, la fureur la plus outragetife & la 
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plus indécente ? Il vivoit fous les yeux 
de la Cour, à Conjlaminoplt 9 dans une 
ville fujette aux {éditions , où fa caufe 
en avoit déjà excité plufieûrs ; & il crioit 
en pleine Chair , Oui : Jesalel vit en- 
core : elle perfécute Eue. Hekodiade 
demande la tête de Jean. Ces allufions 
odieufes font- elles le langage de la vé- 
rité ; du Difciple d'un Dieu qui prioit 
fur la croix pour fes bourreaux? 

On l'exila : mais dans quel Pays dû 
monde une pareille infolence feroit-ell* 
refiée impunie ? Les auteurs Eçcléfiafii- 
ques fe font récriés contre la dureté avec 
laquelle on le traita pendant la route , 
fur la barbarie de Tes gardes, fur beau- 
coup d'autres chofes dont fes propres 
lettres prouvent pourtant qu'il y a beau- 
coup à rabattre : mais , en vérité , s'il y 
a quelque chofe de furprenant dans la 
conduite d'une femme toute-puiffante , 
& fi cruellement infultée , c'eft l'excès 
de l'indulgence ,' & non celui de la ri- 
gueur. Quelle étoît la douceur de ce 
Gouvernement, où l'on fe contentoit 
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de reléguer un Prêtre féditieux, à qui 
partout ailleurs on auroit ôté la vie 
dans les fupplices ? 

Il e& plus que probable que c'était 
dans le cloître qu'il avoit puifé cette 
âpreté indifcrete. C'eft parmi les moines 
dont il avoit tant fait l'éloge , qu'il avoit 
appris à fe livrer à des emportements fi 
furieux , que fa vertu même ne pou voit 
dompter. 

Il en étoit de même de tous ceux que 
le hafard tiroit de ces afyles obfcurs pour 
les produire au grand jour» La f ivérité 
du cloître les avoit rendus inhumains ; 
la privation des plaifîrs avoit fortifié chez 
eux l'ambition , qui , dit un Ecrivain cé- 
lèbre , s'affermit dans un cœur par le fa- 
crifîce des autres paillons ; ils cauferent 
long -temps à ce malheureux Empire 
Grec , déchiré au-dehors par les incur- 
fions des barbares , & fatigué au^dedans 
par des difputes eccléiiaftiques f des guer- 
res moins cruelles en apparence , & non 
moins funeftes en effet. 

Elles armoient les citoyens les uns 

Dij 
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contre les autres pour les fujets les plus 
"fiîvoles , & quelquefois les pUis ridicu- 
les. On fait avec quelle chaleur fe dé- 
fcattoient alors dans toute YAfie , des 
queflions qui feront à jamais la honte 
de l'efprit humain f & qui feroient un 
exemple unique de fa foibleffe , fi , dans 
des temps poftérieurs, comme nous 1e 
dirons ^his bas , on pe les avoit imitées 
& furpaffécs parmi nous. 

Ce qu'A y avoit de plus déplorable , 
c'eft que ces difputes abfurdes prôdui- 
foient des foÛions violentes dans l'Etat. 
On argumentoit aVec appareil , & lès 
Thcfes finiffoient prefque toujours par des 
émeutes. Or c'étaient des Moines , qui f 
devenus Prêtres, ou même Evêques, 
donnoient le fignal de ces diffenfioris 
théologiques & civiles. Une politique 
intcreflee les droit du cloître, pour les 
décorer du facerdoce & de la mitre. C'é- 
taient des foldats que Ton armoitpour 
s'en fervir dans les combats dont rtlglife 
étoit le théâtre. 

Ce fut fur -tout contre YJrianîfme 
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que Ton commença plus utilement à 
employer cette reflburce. Jefus-Chrijh 
n'ayant rien dit de & ÇonfubJfantiahilué % 
ce myûeje n'ayant pas été révélé dans 
les écritures , le Dieu faitbomme ayant f 
au contraire , dit en propres termçs,: Afon 
pzre eji plus fgand que moi , un Pjacrç 
iïAUxandrU prétendit défendre la foi 
Orthodoxe & la raifon , en admettant une 
fubordinaîion entre les perfonnes divi- 
nes : ^rûtffoutint que le Fils n'étoit pas 
aufli ancien que le Père , que le fécond 
étoit inférieur au premier, & qu'il y 
a voit quelque différence entre l'être en- 1 
gendram & l'être engendré. 

Arias avoit une réputation d'éîoqûed- 
ce , & par confçquerit des rivaux. Un 
autre Diacre, nommé Athanaft, qur 
étoit éloquent aufli , foutint que le Verbe 
étoit Dieu , éternel comme fon Père' 
confubilantieh 

Le patriarche Alexandre > fiégeant alors 
dans x la Métropole de Y Egypte ^ Protec- 
teur zélé d'Athanafe, anathématifa Ariu* 
ilans deux conciles provinciaux. 

Diii 
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Celui-ci eut pour lui la moitié de 
l'Empire, les courtifans & tous les tfprits 
paifibles & conféquents , qui croyoient 
mal-à-propos voir dans fa doârine une 
logique plus exaûe & plus intelligi- 
ble que dans celle de (es adverfaires. Mais 
Athanaft & fon parti eurent pour eux 
le peuple, les dévots, les imaginations 
ardentes que te merveilleux fubjugue , 
& à qui par conséquent la confubftan- 
tiabiîitc devoit convenir davantage , in- 
dépendamment des raifons qui la dé- 
montrent. Ils eurent fur- tout 1 adreffe de 
s'attacher les Moines. 

On avoit déjà fenti de quel poids 
pouvoient être dans des difputes ces 
efprits faâieux, accoutumés à oublier 
les intérêts de leur patrie , détachés de 
tous les préjugés qui peuvent enchaîner . 
des citoyens, & familiarifés avec l'ha- 
bitude , non-feulement de fe laiffer gou- 
verner , mais même de foutenir fans exa- 
men les opinions, qu'avoient embraffées 
.leurs chefs. 

L'efpérance de fortir de la fervitude 
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du cloître, enfaifoit, lors même qu'ils 
y reliaient, les défenfeurs impitoyables 
de la divinité du Chrift. Armés du ref- 
peâ des peuples, de la réputation de 
leurs miracles, ils bra voient l'autorité 
féculiere. Appuyés par l'autorité ecclé* 
fiaftique, dont, ils étaient les inftru- 
ments, ils influèrent prodigieufement 
fur les conciles & fur toutes les afïcm- 
blées de ces temps«*là. 
; Les ji riens k leur tour, en prirent 
auflî à leur (bide ; & cette conduite , 
imitée depuis par tous les feâaires , de 
part & d'autre, ne fit que rendre plus 
longs, plus violents', plus dangereux, 
tous les incendies qui çmbrafoient ÎTS- 

Les moines étoient précifément com- 
me ces nations chez lefqu elles les puif- 
ûmees belligérantes vont, à prix d'ar- 
gent , lever des foldats. Il n y avoit point 
de querelles où la vérité & Terreur ne 
fuffent foutenues par des mains fortie; 
des cloîtres. 

On entendoit un nommé Barfaba, 
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partifan zélé d'Eutychès , dire haute- 
ment dans le Concile d'Epfaefe : s il y. 
a quelqu'un ici qui fomtitnnc tes deux no* 
mrts* il faut le couper en deux. 

Ce n'étoit-là qu'une menace ; mais 
au Concile de Chalcedoine> il la réali- 
fa* Le moine fongueux ne cefla de trou- 
bler & de fcandalifer l'aflemblée par fe* 
violences; & comme fi la ville & le 
Synode n*avoient pas été un théâtre 
fuffîant , on le vit , à la tête d une troupe 
de moines Séditieux, parcourir toute la 
Syrie, & y pourfuivre à main armée 
Us Evoques du parti oppofé. 

te; Pipe Léon écrivit aux Cénobites 
de la Paleâine, qu'il étoit "affligé d'ap- 
prendre à quel* point ils s'éloignoient 
de la doArine évangélique & apoâo- 
lique r en troublant les villes pa* des Mé- 
ditions , en partant le déibrdre dans les 
Eglifes , en injuriant , & même en tuant 
les Prêtres. 

Si leur fanatifme fê fïgnaloit ainfi e* 
feveur 8Eutyc}ù$> leurs confrères nefe 
montraient pas moins ardents pour la 
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défenfe de S. Cyrille, l'indomptable en* 
nemi de Ncjlorius. Cet Evëque d'Alexan* 
drie ayant été à fofi tour dépcfé par 
les partifans de l'Evêqtie de Conftanti- 
nople y qu'il avoit d'abord fait condam* 
ner* on vit s'ouvrir tqm lçs monafte* 
res de la ville , & tous les moines en for- 
tir en proceffion. Un vieil Abbé , nom*- 
raé DalinaU) qui n'étoit pas forti de- 
puis quarante- huit ans, fe mit à leur 
tête. 

ils marchèrent ainfî fur deux ligne? r ' 
chantant des Piçaumes en deurç parties f 
jusqu'au palais impérial. Le peuple s'afc 
troupoit & tes fuiyoit. Les Abbés entre- 
ront auprès de l'Empereur ? & U reftç 
du cortège demeura dans la ruç çonti- 
nuajit à pfeltnodier ; mais fi le Prince ne 
les avoit pas fatis&its, ces chants* gaw, 
fibles fe feraient bientôt changés en çri* 
<îe fureur , & ces troupes d'Anachorètes 
défarmés , feraient devenues des ï&fr%\r 
îom* dont il auroit été impe$bie 4* 
contenir la rage. 

Tel fut déformais Pufage & Pemploï 
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de prefque tous les moines. Ceux d'en- 
tr*eux qu'un véritable defir de faire leur 
fahit avoit conduits dans le cloître, y 
reftoient ignorés. Ceux au contraire 
qui , oubliant tes devoirs de leur état, 
ne rougiffoienfc point de parortre dans 
les cours, ceux qui y montroient avec 
audace un habit fait pour infpirer la 
modeftîe firPhumiliation, ny caufoient 
guère que du mal. 

Ils s'abandonnoient à une efpece dé 

Théologie épineufe , qui , fans rien éclair- 

cir du fond de l'a religion , fourniflbit 

une fource intariffable de querelles & 

ie difputes. Flattant Pàmoùr-propredes. 

Princes & de toutes les perfonnes puif- 

fantes,. careffant, autotifant leurs foi- - 

kfefles y ou heurtant leurs paffions avec 

une roideur non moins paffionnée , enfin 

ébranlant l'Etat par des manœuvres dont 

•n ne fe défioit point affez , ils ont mé» 

rite d'être mis au nombre des cattfes qui 

préparèrent la ruine entière de l'Empire 

Grec» 
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CHAPITRE VIIL 

Seconde Époque du Monàchisme. 

Introduction des Moines en Occident* St. 
Benoit premier Fondateur, 

JLy Es le quatrième fîecle , les Mcnnm 
écoient donc déjà fameux en Afu : iU 
y jouoient un rôle plus brillante qu'ho- 
norable : ils y caufoient depuis long- 
temps de grands troubles» Mais ils étaient \ 
encore inconnus en Europe; en dirmoins 
leur façon de vivre y étok abfolument 
méprifée y peut-être parce qu'on jugeait 
d'eux plus par leurs aûions que par leurs 
régies ; & perfonne ne l'embrafibit. 

St. Athanafe fut le premier qui en- 
treprît , vers l'an 3 40 de nôtre ère , d'at- 
taquer ce préjugé plus étendu qu'injufte. 
B faifoît alors fa co\\r au Pape t pour 
obtenir le fecours de FEglîfé £ Occident 9 
contre les Ariens qui gouvernoient àtir 
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potiquement celle $ Orient. Pendant (on 
féjour à Rome, il compofa la vie de 
St. Antoine , le plus célèbre des Céno- 
bites de ce fiecle. 

Et il eut grand foin de repréfenter cet 
homme divin comme Tennemi le plus 
acharné des Ariens. Antoine n y y recom- 
mandent rien à les élevés tant que de 
fuir avec horreur quiconque ne CFoiroit 
pas à la divinité du Chrifi. 

Le fuccès d'une première hiftoirt en 

ce genre produifit bientôt des copies» 

St. Jérôme écrivit celles de St. Paul le 

| Thébain , de Su Hilarion ; Rujfin ût ion 

voyage dans les déferts de l'Egypte 9 
oit il avoit vu les plus grands perfon- 
fiages que jamais l'amour de la péni- 
tence ait produits : Thetdom , de (on 
coté r configna dans un ouvrage exprès , 
la relation des vertus de St. Julien Sa- 
bas , de St. Afhaate, & d'une infinité 
d'autres. 

Tous ces Ecrivains étoient du parti 
Oppofé à Anus* Leurs Héros étoient par 
conféquent teus du nombre de ceux qui 
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Fanathématifoient. Les prodiges n 'es- 
taient point épargné* dans leurs Vies j. 
& comme il étoit queftion , fur-tout 
dans celle de. 5V* Antoine, de St. Hi* 
bubon % d'échauffer Y } Occident contre une: 
feâe qui tromphoit en Orient , on n'au~ 
hlia rien de ce qui pouvoir produire' cet 
heureux effet. 

Ce tiffu de merveilles fit une grande 
impreffion dans Rome. Il infpira le defir 
de connoître à fond &c même dé pra- 
tiquer le genre de vie qui donnoit lieu* 
à des événements fi prodigieux.. Les, 
femmes fur*tout en furent frappées. Une* 
Dame de la première condition , nom- 
mée Maredla, fut la première profélite 
que firent lès vies des Antaines, des 
Paul , des Hilarians. Elle fe dévoua à 
la vie hérémitique , autant- qu'il étoit; 
poflible j fans fortir de fa maifon, fit; 
fans fe renfermer feus des grilles* 
* Sa retraite en amena d'autres. Plu* 
fleurs femmes , touchées comme .elles , 
fe mirent fous la direâion de Su Jiro* 
nu , qui recevait avec pbûiir k priit 
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édifiant de fes ouvrages. 11 eut enfttitê 
des imitateurs qui fe chargeoient volon- 
tiers de guider dans le chemin du fa- 
lut, des veuves opulentes, que leurs ri- 
cheffes expofoient à s'égarer , ou des 
jeunes perîbnnes à qui l'âge & la beauté 
rendoient leurs fervices plus néceffaires. 

Mais leurs confeils & le détachement 
du monde qui en étoit le fruit , reftoient 
renfermés dans des édifices particuliers» 
Ces exemples de vertu & de retraite 
ne frappoient point les yeux du Public» 
«ft. Benoit fut le premier Fondateur qui 
ouvrit en Europe un afyle commun aux 
hommes dégoûtés des tracafferies de lai 
terre r & décidés à gagner le ciel fou* 
les ordres abfolus d'un Abbé. 

Si Ton réfléchit aux circon ftances dan* 
lesquelles St. Benoit, conçut & réalifa ce 
projet , il fera impofEbk de ne pas le 
regarder comme un des plus utiles bien*' 
ftiâeurs du genre humain. Les exploits; 
chimériques des Htrcùhs , des Thcftes „ 
n'auraient pas été plus avantageux aux 
hommes, que ne le fut effeftivemeût fy 
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fondation pacifique de ce Patriarche dit 
Monachifme en Europe. Pour en appré- 
cier le mérite , il faut jetter un coup 
d'oeil fut Té tatou fe trou voit alors cette 
partie du monde , & même tout le globe 
connu. 

La terre n*à peut-être famais efluyé 
de crife plus fuoefte , fi l'on en excepte 
ces boulever fements univerfels y dont ta 
mémoire a été confervée ou déguifée 
fous le nom de déluge , & qui fuppo- 
fent l'ànéantifiement abfohv des races 
vivantes , dans les 'pays qui en étaient 
le théâtre. Tous ces fléaux,, dont la na~ 
"ture humaine eftfufceptible, fembleient 
fe réunir pour fondre fur le malheureux 
Empire Romain , & faire expier par les 
horreurs de fa fin , l'éclat qur en avpit 
fignalé les beaux jours. La guerre, la, 
pefte , la famine défoloient ces contrées* 
couvertes des cadavres de leurs ancien* 
poffefleurs , fucceffivement ravagées par 
les barbares qui les envahiffoient, fie 
par les foldats armés en apparence pour 
les défendre.. Opprimés moins- encore 
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par les ennemis que par ces fantôme? 
d'Empereurs ,_ qui chanceloient fur le 
trône des Ce fars , & s'en difput oient la 
pourpre toujours tachée du fang de fes 
propriétaires ; les (iijets avilis , tyranni- 
fés, dépouillés de tout, ne connoiffant 
leurs maîtres qu'aux exactions dont ils 
devenoient les viûimes , erroient dan» 
ces enceintes défertes, comme le gi- 
bier , qui fuit dans une battue la ren- 
contre des chaffeurs* 

Ceft dans ce moment que St. Benopt 
ouvrit des retraites à la foibleffe, à l'in- 
digence > à U mifere. Les calamités po- 
litiques n'-avoient pas fait perdre le ref- 
peu pour la religion : l'adroit fondateur 
profita de cerefp^ft pour aflurer le calme 
de fes établiffements. Les infortunés qui 
pourfuivoîent & dévoraient les hom- 
mes par-tout ailleurs , firent chérir de* 
afyles dont elles n'approchoient pas. Cw 
miférables , qui trasnoient dans le moi>4f 
u©ç vie pire que la mort *. actcptoienî* 
Caps . e*amen » une fervitude, où, par 

ta &«#c* dt leur liberté » Uô %çwà~ 
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roient un repos & une aifence inaltéra- 
bles. Les Couvents durent donc fe mul- 
tiplier avec la plus étonnante rapidité» 
Le fànatifme qui a voit peuplé les dér 
ferts en AJie > étoit un mobile moins, 
aftif, que le défefpoir qui précipitoit 
les hommes dans les cloîtres va Europe 
II n'y a point d'exemple d'une fembla^ 
We propagation. L'Auteur Espagnol de 
h Chronique de L'ordre r prétend qu'on, 
y a compté jufquà 4700Q Abbayes * 
14000 Prieurés , & 1 5000 Couvents de 
filles. La merveille ^ugmeote bien autre- 
ment y quand on le fuit dans U détail de 
la population de ces maifonç. Il a{Tùrç 
qu*il n'y en avoit aucune çix il n'y eût 
au moins 3 & 40,0 Moineau. Il en cite 
beaucoup de 8 & 900, & prétend r 
d'après St. Bernard, qu'il y en avoit une 
en Irlande habitée de 3000 de ces reclus*. 
Si ce ne font pas-là de ces exagérations 
que l'enthoufîafme produit, fans les juf- 
tifier , il n'y a point de conquérant qui 
pût s'enorgueillir de s'être fondé un aufïl 
vafte Empire* Ceux qui ont écrit que 
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le tiers dii monde chrétien appartenoit 
à St. Benoit , auroient plus bleffé la vrai- 
femblance que la vérité. " 

Si ce qui précède a de qiioi furpren- 
dre , le calcul donné par le même Ecri- 
vain , des Saints canonifés, qui ont il- 
luftré cette immenfe famille de Benoît , 
tft bien plus d ; gre d'adm'ration. Les uns 9 
dit-il, en fuppofent 15000, les autres 
36000, & d'autres enfin 50000, d'à» 
près un compulfoire fait par le Pape Jean 
XXII dans les archives de Rome: mais 
le judicieux Efpagnol croit qu'ils fe font 
tous trompés , & il obfenre que Tordre 
étant fi répandu , Se la régie fi parfaite , 
il eft bien plus raifonnable de croire que 
le nombre des Saints qui en font fortis 
eft infini. 
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CHAPITRE IX. 

J)ts Statuts & du régime prefcrits par Saint 
Benoit. Du travail des mains recom- 
mandé par lui. Avantages qua produits 
tordre des Bénédictins. 

O Aint Benoit y en ouvrant un afyle aux 
vi&imes de l'anarchie politique de ces 
fiecles infortunés, eut encore le mérite 
de n'employer aucune de ces charla- 
taneries, dont Tes prédéceffeurs ea Afit 
ne lui avoient que trop donné l'exem- 
ple. L'imagination ardente & crédule 
des Egyptiens * des Syriens , &c.^avoit 
fait mettre en ufage par les Patriarches t 
& adopter par leurs difciples, des ref- 
fources plul faites pour l'erreur que pour 
la vérité. Pour concilier le refpeô à leurs 
inftitutions, ils tes avoient préfentées 
comme étant le fruit d\tne fagefle fur- 
naturelle. 
St. Pacôme prétendoit avoir reçu ùt 



y 




9* Ejfai philofophiqne 

rcgle des mains d'un Ange tout refplen- 
diffànt de lumière. St. Rajtti avoif 
apofté un autre farçt perfotwiagç , dom- 
iné Ephrifn , pour s'écrier , pendant que 
le premier prêchoit , qu'il vpy<?it fui* 
fon épaule une Colombie pjkis bjançhe que 
la neige. Benoît , plus çaïf &ç plus vrai t 
n'employa, ni lange de Pa$Qw*\ ni le 
pigeon de Bajile. Il ne fît parler dans 
fon inftitution que le bonheur &ç l'a- 
mour des hommes. Auiîi fut-elle plus 
4ouce , plus humaine , & , s'il eft per- 
inis de le di^re > plus raisonnable , qu'au- 
cune de celles qu\ l'avoient précédée 
({ans les autres parties du monde. 

Elle n'ordonuoit rien qui furpaffit 
les forces de l'homme. Elle n'exigeoit 
ni privations pénibles , ni efforts extraor- 
dinaires. Le régime qu'elle pfeferit eft 
tel, qu'aflurément il y avoît dans ces 
temps malheureux peu de familles qui 
puffent en jouir, même avec de l'ai- 
fence. Chaque Moine doit avoir à dî- 
ner un potage , & deux plats , avec une 
roefiure de \in f & autant àfouper* Dans 
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la iaîfon des fruits , il veut qtf oh leur 
en ferve , fans rien retrancher du refle. 

En établiffant même cet ordre , on 
voit combien il craignoit de ne pas don- 
ner aflez à la nature ni aux befoins de 
fes élevés. Il obferve avec une fageffo 
vraiment honorable , à Fart. 49 , fur la 
mefure du boire , que chacun a ks 
grades particulières que Dieu lui don- 
ne ; qu'en conféquence ce n'eft qu'a- 
vec bien âe la répugnance qu'il fe ha- 
farde à fixer des mefares générales en 
cette ihatiere. Àufli n'en établit - il pas 
une , à proprement parfcr. Il dit feu- 
lement qu'ayant égard aux befoins des 
foibles , il croît qu'une hémine ou 
demi-féptier de vin foffit à chacun par 
jour* 

H exige uh ofitce f de nuit ; mais com- 
me il vîvoit en Italie , tiîi l'ufege étoit 
dès- lors établi de divifer Je fepos jour- 
nalier , & d'en placer une partie dans 
l'ardeur de la chaleur, il veut <jue les 
Moines faffent letir méridienne. 

Il leur recommande l'obéiflance-, parce 
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qu'elle eft en effet la bafe de toute ef- 
pece de fociété dans laquelle on veut 
maintenir l'ordre : mais la chafleté, la 
pauvreté font propofées comme des ver- 
tus qu'il faut acquérir, & non comme 
des vœux auxquels il faille s'engager. 
Il laiffe même le retour ouvert aux âmes 
foibles, que la pefanteur d'un joug in- 
difcrétement recherché , pourrait ef- 
frayer. Il prévoit le cas où elles s'y 
fouftrairont ; & fi le repentir les rame- 
né , la feule peine à laquelle il foumette 
ces fuyards contrits , c'eft d'être placés 
au dernier rang de la Communauté. 

Il défend aux Moines qui s'y incor- 
porent, de rien poiTéder en commua. 
Rien n étoit plus * fage f pour prévenir 
les querelles , que la propriété & tou- 
tes les paflions qu'elles favorifent, ne 
peuvent manquer d'engendrer. Il s'ex- 
prime fur l'article des malades , avec une 
tendrëffe , une affe&ion pleine d'huma- 
nité. Il veut qu'ils ayent une chambre 
particulière, qu'on leur donne un fervi- 
teur craignant Dieu, intelligent & exaâ, 
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qu'on leur administre les bains tant qu'ils 
en ont befoin, & qu'on leur ferve de 
la viande, jufqu'à leur entière convalef- 
cence. Il étend fa condefcendance pa- 
ternelle jufqu'aux Vieillards & aux en- 
fants : quoique la nature elle-même, 
dit-il, porte à la commifération envers 
ces deux âges, la règle doit cependant 
encore les prendre fous fa proteâion. 
Enfin, les Statuts àe S t. Benoît renferment 
les principes de conduite les plus pro- 
pres k contenir en paix une multitude 
d'hommes raflemblés , preffés dans ua 
petit efpace , & dont il falloit néceffai- 
rement éluder les penchants , puifqu'il 
n'auroit pas été pofîible de les fatîsfaire. 

Le St.. Fondateur s'eil appliqué fur- 
tout à détourner fes enfants de cette con- 
templation oifive , qui avoit produit 
tant de mal dans les Monafteres de Vdju. 

Il recommandoit le travail des mains ; 
& ce n'était point , comme dans l'Egyp- 
te , un travail léger de vannerie , plus 
propre à fervir de délaflement que d'oc- 
cupation. Celui auquel dévoient s'appii- 
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quer les enfants fpirituel$ de St. Benoît ^ 
c'étaient les racles ouvrages de la cam* 
pagne 9 & les détails fatigants de l'ex- 
ploitation des terres. 

Ce principe utile , uhe fois naturalifé 
• dans TOrdre de St. Benoît , s'eft -étendu 
à toutes les dérivations qu'elle a produi- 
tes. De cette tige inépuifable font for- 
ties far-tout deux branches 'non Inoins 
fécondes , -qui en ortt confervé la fève 
& Péfpiit , Cîttaux & Cltrvaux* Peut* 
être les fondateurs feux- mêmes fie pré- 
Voyotent-ils pas «lofs combien cette po*- 
litique fage devrendtoit Utile à leurs 
fuccefieurs. UEurope , (Pun bouta Tau» 
. tre , étoit couverte de forêts incultes, 
inutiles à leuts propriétaires.- on éta- 
bliflbit vdteritiefs ces fervents reclus au 
milieu des bois. On leur livroit du ter- 
rein à difcrétïon ; & même , en le leur 
abandonnant , un des principaux fcmbar* 
ras du donateur étoit de (avoir comment 

ils ppurroient s'y loger. (*) 

, Mais 



MMt 



(*) On leur donnoit bien quelquefois suffi 
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Mais quand par obéiffance pour leur 
règle , ces Moines laborieux eurent abattu 
les arbre* & défriché des efpaces immen- 
fes> on fut étonné d'y trouver une fburce 
inépuifable de richeffes , qu'on ne fe fe- 
roit jamais avifè d*y foupçonner. Les 
Abbayes fe gardèrent bien d'en tarir Te 
cours ; elles ne fongerent au contraire 
qu'à le faciliter par de nouveaux défri- 
chements > & il en réfulte pour la fo* 
ciété en général , un bien que perfonne 
n'avoit prévu , excepté peut-être le fage 
& politique fondateur. 

Autour de ces eflaims infatigables que 
le defir de gagner le Ciel appliquoit ïî 
iruâueufement aux chofes de la terre, 



terre» en valeur. Le Père Ae Pladde, devenu 
Saint en combattant dans cette pieufe milice > 
fit préfent à St. Benoît lui-même , de 18 fer- 
mes en Sicile i fut lefquelles on comptoit fept 
mille Efclavesj hommes faits, fans y compren- 
dre les femmes & les enfants : & il lui fit de 
bien plus étonnantes libéralités dans le Con- 
tinent» 

£ 
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fe fixoient avec leurs familles les ou- 
vriers qui les aidoient dans leurs exploi- 
tations ; ceux qui étoient indifpenfable- 
ment néceflaires , par l'exercice du peu 
d'arts alefc connus ; les Marchands qui 
en diftribuoient le produit autant que 
le permettoit l'abrutifiement commun, 
la difficulté des routes & l'ignorance 
des principes ainfi que des avantages 
du commerce. En peu de temps il fe 
formoit des colonies nombreufes que 
l'amour du travail avait créés. Elles 
profpéroient dans le calme & l'abon- 
dance à l'abri de St. Benoit* 

Cette manière bien refpeôable de faire 
des conquêtes , a policé , peuplé, enri- 
chi Y Allemagne i la SuiJJe, & même tous 
les Etats floriffants de nos jours en EU- ■ 
rope. Elle y a donné narffance à plus de 
deux cents Villes : les Abbayes après 
avoir été une l'fetraîte contve les infor- 
tunes , devinrent une reffource contre 
fc barbarie. 

Les Bénédictins ne fe font pas bornés 
à multiplier la fubfiftance des hommes > 
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& à les garantir des malheurs phyfiques. 
Les foins de leur père trop peu confi- 
èéré dans le vrai point de vue où il 
méritoit d'être placé, fe font étendus 
jufqu'à la culture des efprits. Dans la 
décadence univerfelle des arts & des 
lettres, il leur prépara des afyles dans 
fes Couvents. Il voulut que les études 
y fuffent continuées , & les fciences ef- 
timées. Prefque toutes ces maifons fu- 
rent des Collèges dont il fortit des hom- 
mes aufîi inftruits , auffi illuftres que le 
leur permettoient les conjonâures. 

Ils combattirent de toutes leurs for- 
ces la rouille affreufe qui commençoit 
à s'étendre fur tout ce qui dépend du 
génie. Ce font eux qui nous ont con- 
fervé les plus beaux monuments de l'an- 
cienne littérature^ Incapables d'en pro- 
fiter par Pabâtardiflement général des ef- 
prits , au moins ils ont fu les copier fidè- 
lement. Au milieu de la nuit affreufe où 
là groffiéreté des barbares détra&eurs de 
l'Empire Romain en avoit plongé toutes 
les Provinces , les Moines nous ont tranf- 

E îj 
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mis une partie des connoiflances des 
fiecles précédents. Sans eux la lumière 
<fc?nt nous nous enorgueillirons ne fe fe- 
roit probablement jamais levée pour 
nous. 

Il eft fâcheux qu'ayant tarît de droits à 
la reconnoiflance des générations à venir, 
leurs écrivains ne fe foient propofé que 
de les étonner par des récits fufpeâs , & 
que la fuperftition ait fouillé leurs annales. 
Il eft permis de douter que le Bénédictin 
St. ILUphonfe ait été habillé des mains de 
la Ste, Vierge , & qu'elle Tait revêtu pu- 
bliquement cl une belle chafuble comme 
jtn Paradis , qui , ayant été long-temps 
conservée à Tolède, fe trouve aujour- 
d'hui à Oviido, oh on ne la montre 
plus. (*) 

On ne fera pas' criminel pour refufer 
ée croire qif'une femme deviendrait. ei*- 
ragée , fi elle avoit la hardieffe dîentrer 

(*) Chronique générale de l'Ordre de St«B^ 

flOÎt. 
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dans les Eglifes d'un autre Bénédiftin 
nommé S. Fiacre , & cela parce que le 
Saint ayant obtenu, d'un autre Saint 
nommé Faron y pour fon Eglife, tout 
le terrein qu'il pourrait lui feul enclore 
d'un foffé dans un jour, il imagina , an- 
lieu de fouiller la terre , de courir légère- 
ment en traînant fon bâton, & fur toute 
la ligne qu'il traçoit , il fe formoit un par- 
faitement beau fofle : une femme témoin 
de cette étrange opération , eut l'impru- 
dence d'appeller le Saint Sorcier, ce qui 
valut à tout fon fexe l'exdufion honteux 
dont il s'agit. Cette imitation puérile & 
groflïere de l'artifice de Didon , n'aurait 
pas dû fe trouver dans un livre férieux 
deftiné à l'édification des fidèles» 

On n'ofFenfera ni la religion , ni la vé- 
nération due aux noms confacrés dans le 
Ciel, en foupçonnant qu'une Bénédi£U- 
ne nommée Stt. Au^c ou Au^ée , n'avoit 
pas la vertu de donner des paralyfies à 
toutes les filles affez téméraires pour boire 
dans fa taffe , & que , quand elle n'avoit 

rien à faire de mieux, elle entrait dans 

E. . . 
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un four tùrxt rouge, dont elle fdrtoit 
fraîche & fans un cheveu de moins. 

La mémoire de St. Benoit , fur-tout 
devoit être affez refpeâable à fes enfants, 
pour qu'on ne la chargeât pas de prodi- 
ges abfurdes. Il ne falleit pas dire qu'une 
fois il rencontra le diable déguifé en mé- 
decin , courant à grande hâte fur une mu- 
le ; que ce Saint lui demanda où il cou- 
roi t fi vite ; que le malin lui répondit en 
lui montrant une bouteille , je vais don* 
ner dufyrop aux Moines ; que le Patriar- 
che galoppa à fon tour, & arriva aflez-tôt 
, pour être témoin qu'un de (ts Moines 
venoit de boire le terrible fyrop , &écu- 
moit avec violence ; qu'il ne fit que lui 
donner un foufflet 9 au bruit duquel le 
dém^n s'en fut fi vite , que jamais il n'ofa 
fe remontrer. Il faut être auffi fobre à ra- 
conter des miracles , que la Divinité l'eft 
à les permettre , & des merveilles auffi 
ridicules , auffi dépourvues d'objet , peu- 
vent décréditer les véritables. 

St. Benoit & fes établiffements n*a- 
toient pas befoin de ce fragile appui pour 
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devenir les monuments les plus utiles , 
les plus refpeâables en leur genre , qu'une 
piété éclairée & une politique bienfai- 
fante ayent jamais produit. Il eft fur que 
c'eft à eux dans tous les fens que l'Europe 
doit la police , l'opulence , l'éclat dont 
«lie jouit aujourd'hui. 
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CHAPITRE X. 

Relâchement des infiituts Monajiiques cm, 
Occident* Maux qu'ils y caufent*. 

1VI Alheurcufement dans toutes les cho*- 
fes humaines, l'abus eft toujours ta fuite du 
bien. Malgré la fagefle des règles de Se. 
Benoit 9 & la modération de ceux qui re- 
cherchèrent après lui la gloire d'être, 
comme lui , Légiflateurs fpirituels , dans 
notre Occident, comme ces établiffe- 
ments avoient le même vice radical % 
que ceux dont je viens de parler ; comme 
ils êtoîent également fondés fur un éloi- 
gnement du monde peu fait pour des 
hommes ; comme en recherchant la pau- 
vreté, ils conduifoient auffi à l'opu- 
lence , ils produifîrént bientôt les mê- 
mes effets. Les Moines de VItalie , de 
* VEfpagne , ou des Gaules , devinrent en 

peu de temps auffi puiffants, & auffi 
dangereux que ceux de la Thcbaldc ou 
de la Syrie» 
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Les progrès de l'ignorance forcèrent 
bientôt l'Eglife. d'aller chercher fes Mi- 
nières dans les Cloîtres : la force, de la 
difcipline établie par St. Benoît y fit 
germer , comme je viens de l'obferver * 
quelque goût pour l'étude ; ils devin» 
rent les dépôts du peu de lumières échap- 
pées à la barbarie , & les Séminaires 
d'où fortoient les fujets deftinés aux gran- 
des places eccléfiaftiques , tous les hom- 
mes un peu distingués par leur mérite, 
avoient reçu leur éducation, & paffé 
leurs premières années dans les écoles- 
Mais cette illuftration eut les fuites na- 
turelles qu'elle devoit avoir. Les Prélats 
portèrent dans l'adminiflration le même 
efprit de defpotifme , d'intrigues , qui 
infeûoit, comme nous l'avons obfervé , 
des Monaûeres de l'Orient. 

Ceft une fatalité attachée à toute af~ 
fociation, où une difcipline févere con- 
tient des defirs que tout le refte enflam- 
me , & dont les membres privés de 
l'emploi des fentiments naturels , n'ont 
ni les diûraâions qye caufent les plaifirs 

E v 
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dans les fociétés ordinaires , ni les em- 
barras que donnent les befoins. 

Les fimples^particuliers fe livrent à 
cet efprit inquiet , à cette fureur de do- 
gmatifer, qui produit ce qu'on appelle 
des héréfies. Les Gothefcale , les Bélan- 
ger, les Abailard voulurent ralfonner 
Air des matières interdites au raisonne- 
ment. Ils occafionnerent par- là des trou* 
blés & des fcandales dans l'Eglife. Mais 
leurs Supérieurs influèrent dans les agi- 
tations politiques des Etats. 

Depuis Charlemagne fur-tout , on ne 
vit prefque ancune faâion , qui ne fut 
infpirée ou conduite par eux. Ce fut 
un Abbé (*) qui excita des fils dénatu- 
rés contre l'indigne héritier de ce grand 
Empereur. Cet Abbé féditieux fut fé- 
condé par un Moine ingrat , qui ayant 
été ferf , étant devenu enfuite Archevê- 
i ut i (S) P ar ^ a &veur du foibleJLoa/V, 



(*) Vala, Abbé de Corbie. 

(§) Èbbon, Archevêque de Rhekas» 
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ne fe fervit des bienfaits que pour per- 
dre le bienfaiteur , & ne rougit pas de 
lui prononcer lui-même publiquement 
la fentence qui le dépofoit. 

D'autres efprits non moins turbulents 
àbuferent du même habit pour cabaler 
avec impunité* C'étoit un étrange cpn-, 
trafte dans les ufages de ces temps-là f 
qui ne contenoient pas moins de con- 
tradiâions & d'inconféquences que ceux 
du nôtre. On renfermoit alors dans les 
Cloîtres les Princes que Ton vouloit 
rendre incapables de repréfenter dans 
le monde ; & ceux qui s'y étoient ren- 
fermés d'eux-mêmes, en fortoient pour 
aller jouer fur ce grand théâtre, un rôle 
auffi indécent pour eux , que dangereux 
pour les fpeâateurs. • / " 

Ils devenoient alors les Aâturs les 
plus importants dans toutes les feenes 
fanglantes que l'ambition faifoit jouer du 
Tibre jufqu'à VEms, & du golfe Adri&~ 
tique à la mer de Norwege. Ils fomen- 
taient tous les troubles ; on les retrou- 
voit dans toutes les révoltes. Ils ar- 
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moient leurs vaffaux , & les envoyoient 
à la guerre, -fous Tordre cTun Avoué 9 
contre les Communes voifines, contre 
les Evêques, contre les Princes. 

Enfin , quand le defir de la féodalité 
eut renverfé toutes les idées du gouver- 
nement, quand il eut fubftitué la dé- 
mence â la raifon y & à la juftice je ne 
fais quel fantôme de générofité auflt folle' 
que dangereufe ; quand cette échelle py- 
ramidale de Souverain , tous dépendants 
les uns des autres, tous armés, tous 
rendant à leurs Supérieurs les coups 
qu'ils recevoient cPembas, fe fut bien 
affermie en Europe , on vit des Abbés 
conduire en perfonne leurs foldats dans 
lés batailles, & couvrir le paifible ca-' 
puchoa d'un cafque guerrier. 
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CHAPITRE XL 

Troisième époque du Monà€hisme.: 

Fondations des Mendiants établis plus par- 
ticulièrement dans Indépendance duSt+ 
. ùiege.. 

JLi Es Pfcpes fentirent de bonne heure 
combien cette efpece de milice pouvoir 
leur dévenir utile, s'ils parvenoient à 
fe l'attacher. .(*) Rome étoit folbîe &: 
fanglante , mais cependant refpeâée des 
nations même- qui la déchiraient.. L'or* 
gueil de fon nom la foutenoit encore, 
C'étoit un vieux chêne étendu par ter- 
re , & dont la grandeur excitoit Padmi- 
tion des bûcherons même qui venoient 
de l'abattre. 



(*) Voyez la bulle d*ëxttnô!on des Jêfuiur 
en 1773 , où le Pape dit nettement que le St. 
Siège doit aux Moines fon lujîn &fon niaintitr^ 
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Ses Pontifes furent mettre à profit ces 
refies de fon ancienne fplendeur. Ils ofe- 
rent afpirer en fecret à la Monarchie uni- 
verfelle, comme en a voient joui les 
Ctfarsj dont ils travailloient à tenir la 
place. Mais les Ccfars avoient conquis 
la terre par des viâoires. Les Papes qui 
vouloient leur fuccéder, prirent une voie 
moins bruyante. 

Ils cherchèrent à lier leurs préten- 
tions ambitieufes avec la doôrine de 
FEglife, dont ils étoient inconteftable- 
ment les Chefs. Ils s'appliquèrent à met- 
tre leur politique à l'abri du dogme, 
& ce fut en vertu di* refpeâ qui leur 
étoit dû dans les chofes Spirituelles, 
qu'ils prétendirent exercer un defpotif- 
me abfolu fur les Princes de la terre. v 

Une précaution importante pour y» 
parvenir, c'étoit d'avoir dans tous les 
Royaumes un parti affidé affez puiffant 
pour y caufer des agitations, & affez 
bien déguifé pour ne pas exciter tou- 
jours des alîarmes. Or rien n'étoit plus 
propre que les Moines à . remplir ces dif- 
férentes vues. 
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Ils continuoient de vivre au milieu 
de leur patrie ; ils en confervoient la 
langue & les mœurs ; ils y paroiffoient 
toujours attachés par les liens de la na- 
ture , & par ceux de l'amitié. On ou- 
blioit facilement qu'ils avoient paffé fous 
des loix étrangères en entrant dans le 
cloître, & que les vœux du Cénobite 
étoient , pour ainfi dire , l'abjuration 
des ferments du citoyen. 
• Les fouverains Pontifes en auroient 
voulu remplir le monde : mais un obf- 
tacle les arrêtoit Pour les multiplier, 
il falloit leur donner des maifons 8t des 
terres. L'opulence des Bénédictins , des 
Religieux de Clugny , de Ctteaux , de 
CUrvaux , faifoit croire qu'il étoit de l'ef- 
fence d'un moine d'être riche. Les Pa- 
pes ne l'étoient pas affez pour enrichir 
des établiffements fi coûteux. 

Ils avoient bien les tréfors fpirituels 
qui attiraient dans leurs coffres une par- 
tie de l'argent de la chrétienté. Mais 
leur luxe, leurs intrigues & leurs plai- 
firs confumoxent tçutce revenu cafuel. 
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La Translation eu S. Siège, & le long 
fchifme qui en fut la fuite , avoient bien 
diminué les revenus de la Papauté , &C 
la crédulité des peuples ne prodiguoit 
largent qu'aux établiflements qu'elle- 
même avoit formés. 

D'ailleurs , la conduite même des an- 
ciens aurait fait redouter d'en créer de 
nouveaux du même genre, quand on 
î'auroit pu. Ils étotent fiers , parce qu'ils 
étoiènt riches. Les partions de leurs fu- 
périeurs né s'accordoient pas toujours? 
avec celles des Papes , les ordres de Rome 
étoient quelquefois reçus cher eux peu 
refpeâueufeitient ; les (uccefieurs de St* 
Pierre fe fentoient gênés , quand il fal— 
loit faire la cour à ces Abbés qu'ils n'au- 
roient voulu traiter que comme des vaf- 
feux , & qui faifoîent fouvent trop fen- 
tir combien ils fe croyoient indépen- 
dants. 

Pour 'remplir parfaitement & fûre- 
ment le plan du S, Père , il aurait fallu 
des corps qui n'exigeaflent rien pour le 
prix de leurs fervices , qui fe recnitaf- 
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fent & s'entretînflent aux dépens des 
pays même où ils combattaient , & 
qui joignirent un zèle défintéreffé à un 
dévouement aveugle. Mais où trou- 
ver une pareille chimère? Il fe. pafla 
bien des fiecles avant qu'on pût la 
réalifer. 

Enfin > il vint un homme adroit, dont 
Finfiitut étoit propre à remplir toutes, 
ces conditions ; (*) il trouva moyen d'af» 
figner à ceux qui fe îieroient à fa rè- 
gle r une fubfiftanee abondante , fans pof- 
feffion , ni travail* Il fit d'une beface le 
plus affurc de tous ks fonds; Il réalife 
ce que l'imagination orientale a feint 
d'un manteau magique qui fuffifoit à tous, 
les befoins de celui qui le portoit. Cet 
homme fut le fameux S. François. 

Il paroît par un trait de la vie de 
5V Jean t Aumônier , Chap. XX, qu'il 
y avoit déjà des Moines mendiants : mais 



D R«gte <* e & François écrite au oom du 
ciel*. Voyez Hojpiaien , pag, 206. 
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ce n'étoient que des particuliers ifolés. 
S. François eft inconteftablement le pre- 
mier des hommes qui ait imaginé d'é- 
tablir des ordres dont la gueuferie ftit 
le fondement , & de faire de la mendi- 
cité, un état fixe. 

Il étoit dévoré de l'ambition qui ca- 
raûérife tous les fondateurs : il vouloit 
voir étendre & provigner fon ordre. Le 
moment n'étoit cependant pas favorable. 
Le monde Chrétien , rebuté du nombre , 
de l'inutilité , & même des fcandales des 
anciens ordres religieux , s'indignoit de 
la proportion feule d'en adopter de nou- 
veaux. Précifément dans le temps oh 
François fe berçoit de l'idée flatteufe de 
fe voir Patriarche & Père d'une, foule 
d'enfants fpiritueTs , le concile de Latran 
profcfivoit impitoyablement ces fortes 
de familles adoptives. 

Pour éluder la profcription du con- 
cile , & impofer filence à la Chrétienté 
foulevée , il n'y avoit qu'un moyen : 
cétoit d'intéreffer le Pape à fon établit 
fement, de lui jurer une obéiflance fer*. 



fur h Mtnachifme. nç 

Vile , & de lui faire voir qu'en fe ren- 
dant le protefteur de la fondation f le 
S. Siège y gagneroit des défenfeurs in- 
corruptibles. Ce fut aufli ce parti-là que 
prît 5, François. 

I». On affure que la première fois qu'il 
parut devant le Pape , pour implorer fa 
prote&ion , & lui préfenter le plan qui 
la lui devoit aflurer , la parole lui man- 
qua entièrement. Il ne put dire un mot 
d'un long difcours qu'il avoit préparé. 
Mais il n 'avoit pas befoin de parler pour 
perfuader le proteâeur dont il briguoir 
l'appui ; fa vue feule valoit mieux qu'un 
long difcours. 

Il n'étoit pas difficile à des Italiens ru* 
fés, pénétrants, tels que ceux qui for- 
ment dans tous les temps le confeild'ira 
Pape , d'appercevoir , fous l'habit hum- , 
Me & mortifié de François , un zèle ar« 
dent & précifément tel qu'il le falloit 
pour fervir en aveugle, fans chercher 
d'autres recompenfes que le plaifir de 
fervir. Il *étoit aifé de deviner que plus 
il paroiflpit intimidé à l'afpeâ du Prince 



s. 
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dont il baifoit les pieds en tremblant 9 
plus il feroit fanatique de fa grandeur % 
quand il la prêcherait à d'autres. 

On fentoit bien d'ailleurs que tous 
les difciples de ce Patriarche déconcer- 
té, ne feraient pas muets comme leur 
maître, & que dans le grand nojnbre , 
il s'en trouverait néceffairement plu- 
fieurs dont les talents mis en oeuvre 
par fon enthoufiafme , deviendraient 
le plus folide appui de la puiflance Ko\ 
maine. 

Auffi l'approbation du nouvel infli- 
tut ne foufFrit-elle aucune difficulté. Mafc 
gré les défenfes du concile de Latran * 
malgré les canons de celui de Lyon qui 
le réitérèrent , l'établiffement de Tordre 
des Frères Mineurs fat folemnellement 
ratifié. Peu d'années après , celui deq 
Frères Prêcheurs > ne fut pas moins bien 
accueilli. Bientôt la chancellerie Ponti* 
ficale n'eut point d'occupation plus 
prenante que d'expédier de toutes parts 
des patentes pour la confirmation des 
Francif coins > des Dominicains , pour l'in- 
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*erprétation de leurs règles , pour l'au- 
gmentation de leurs privilèges. 

Alors ces édifices fondés fur l'humi- 
lité , fur l'indulgence , prirent une forme 
régulière & toftvenable au parti que les 
Papes en vouloient tirer. Ils fe hâtèrent 
d'employer cette invention utile. Eh 
toute efpece de guerre , la fubfiftance eft 
toujours le premier befoki, & le plis 
embarraflant ; quand celui-là çft rempli > 
les autres opérations fuivent d'elles-mê- 
mes,. Les Ev^jjues de Rome fe voyant 
déformais en état d'entretenir fans frais 
des troupes nombreufes , remplirent 
V Europe de ces étranges régiments , qui 
ne leur coûtaient que des bulles. Ifes 
leur donnoient différents uniformes , 
mais à-fjeu-près les mêmes règles , & 
fur-tout le même efprit. 

Le chef de chacun eut ordre de res- 
ter à Rome. C'eft une remarque impor- 
tante à faire , que de tous les anciens 
Souverains monaftiques, il n'y en a pas 
un qui ùSe foa féjour en Italie, Les 2W- 
nèdiàlns de toutes les congrégations , les 
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Bernardins, les Clunifies , les P remontrés > 
enfin tous les moines de la vieille-ro- 
che , fi Ton peut fe fervir de ce terme ; 
ont leurs fupérieurs immédiats hors des 
Etats du Pape. De tous ceux des men- 
diants au contraire , il n'y en a pas un 
feul qui ne réfide à Rome , & ne foit 
à la fois dans cette Cour le gage &c 
Tinftrument de la foumiffion de tous fes 
fu jets répandus dans l'univers chré- 
tien. 

On donna à chaque chef le nom de 
général , pour l'avertir qu'il devoit corn-» 
mander à des milices guerrières.. 

On difperfa par-tout les {impies foi- 
dats , qui joignant à des armes refpec- 
tées l'intrigue & la perfualion fecrete, 
fe fignalerent bientôt par les avantages 
les plus décififs. Ils portèrent en tous 
lieux la puiflance du P/ince qui les avoit 
créés. Peu unis entre eux pour le fond y 
jaloux même les uns des autres, ils 
s'accordoient fur un feul point, fur Fo* 
b&ffartce ians réferve due aux Papes, 
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& la néceffité de foutenir fes intérêts: 
C'étoit-là leur figne de ralliement , & 
la devife de l'étendard commun fous le- 
quel ils combattaient! 
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CHAPITRE XII. 

Rufes qu employaient les Mendiants pour 
s accréditer ; faveurs du Ciel dont ils 
itoient comblés. 



i 



E ne m'arrête point à toutes les frau» 
des pieufes qxi'imaginerent les fonda- 
teurs & leurs enfants pour être plu* 
confidérés. Elles font affez communes 
aux commencements des institutions 
dans tous les genres. Celles des men-» 
diants étoient feulement plus groffieres % 
parce qu'elles étoient imaginées par des 
hommes greffiers , & deftinés à trom- 
per un fiecle peu délicat. (*) 

Les unes étoient criminelles, les au- 
tres ridicules. Les plus innocentes, il 

faut 



m* 



(*) On peut à ce iùjet confulter la Chroni** 
que des Frères Mineurs* 
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faut l'avouer , ne vaudraient guère au- 
jourd'hui , à leurs inventeurs , que les 
petites maifons. Dans ce nombre , , par 
exemple, on peut mettre les célèbres 
Stigmates , rufe puérile ou fcandaleu- 
fe , qui auroit dû faire rire les gens du 
inonde , & gémir les dévots. 

Telle étoit pourtant la barbarie d» 
fiecle , que cette abfurdité révoltante 
fut prêchée avec la plus grande har- 
dieffe , & reçue avec la plus étonnante 
crédulité. Les Francifcains firent un 
gros volume fur les conformités de St. 
François avec Jefus-Chrijl. 
, On comparoît enfemble ces. deux lé- 
gislateurs. Le parallèle ne fe trouvoit pas 
toujours avantageux au fécond , & le li- 
vre n'en fut pas lu moins avidement ; 
Y Europe fut édifiée d'entendre comparer 
& préférer un payfan Italien ignorant, 
fimple , prefque ftupide % au fils de Dieu 
lui-même , au fauveur du monde. 

Ce n'étoit pas tout , ces Patriarches 
bien pénétrés de la néceflité de nourrir 
dans les cœurs renthouliafme fur lequel 

F 
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ils fondoieot leur fortune § avoient le 
bonheur d'être petpétuellenteot éclairés 
par des révélations dont le récit iervok 
à l'échauffer. C'étok toujours Dhat qui 
les guidoit fenfibîement dans toutes leurs 
a&ons. Ils avoiei* uns ceffe, & fur- 
tout dans les occasions importantes , des 
fongcsjdes infpimioas , qui mettaient à 
l'épreuve la foi des novices, & lui fer- 
voient d'aliment. , . . . 

S. Français veut-il établir l'amour de 
la pauvreté ? c eft Jêfus-Ckrijl lui-même 
à qui ,. fous la figure d'un pauvre , A a 
donné l'aumône. Veut-il foire fentîr à 
fes dxfciples inquiets du lendemain , que 
la Providence fauta dans tous les temps 
pourvoir à leurs befoins 9 fans leur par-, 
ticipation) Ils les mené dans une casn* 
pagne déferte. Il a foin que l'heure du 
dîner fe paffe, fans qu'il sVrifaeti moin* 
dre cabane dent on puiffc 4e promettre 
du fecours : 6c au moment même où la 
faim commence à répandre le découra- 
gement & la défiance dans les cœurs, tut 
homme fe préiènee qui lui donne n» 
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f%\û , & difparoît fans qu'on $*en ap* 
perçoive. 

Enfin , faut- il enhardit fes compagnons 
tremblants à l'heure de 1 audience du Pa+ 
ft? Il leur déclare que Jtfus- Cknjl lui a 
donné lui - même , la veille , dans un 
fonge , Tordre de parler aii St. Père ; & 
quoique fa propre timidité ne fît pas 
honneur 'à fa foi, lefuccès l'ayant jufti* 
fiée, il s'en applaudit, & en tire une 
nouvelle preuve que c'eft Dieu-mèmt 
qui a touché le cœur du Pontife» 

De fon côté , 5. Dominique n'étoit pas 
moins fevorifé du Geî. Quand iî s'agit 
d'obtenir Pautorifation du Pape pour fon 
ordre , il vit la nuit le fils de Dieu , qui 
étant aflis à la droite de fon Père , fe levt 
animé de cotere contre les pécheurs , te* 
hant trois lances à la main pour les ex- 
terminer : l'une, contre les fuperbes; Tau* 
tre contre les avares ; la troifieme con- 
tre les voluptueti*. Sa Sainte Mère lui 
- prenoit les pieds , & lui derrtandoit mi- 
féricorde pour eux, en lui difanu W 
un ferviteur fidclt que vous enverrez prU 

Fi/ 







1 24 Effù philofophique 

cher par le monde, & ils fc convertiront ; 
& j*en ai encore UN AUTRE que je lui 
donnerai pour f aider. Le Seigneur témoi- 
gna être appaifé , & demanda à fa Mère 
de voir ces deux ferviteurs. Elle lui pré- 
fenta S. Dominique , & un autre qu'il 
ne connoiflbit point , mais qu'il trouva 
le lendemain dans l'Eglife ; & l'ayant 
reconnu , il courut l'embrafler , & lui 
dit : Vous êtes mon compagnon , vous 
travaillerez avec moi ; foyons unis ,! & 
perfonne ne pourra nous vaincre. 

Ce compagnon invincible étoit S. 
François. On peut remarquer dans cette 
vifion, qui fut publiée avec éclat , la 
politique du Patriarche , qui prodigue à 
tin rival déjà accrédité les careffes & les 
, éloges , pour l'empêcher de traverfer un 
établiffement qui pouvoit lui faire om- 
brage. 

Après ces vifions des. Pères , vinrent 
les manèges des enfants : l'abus des mi- 
racles , les faufles reliques ; J'art de flat- 
ter le peuple , de captiver la bienveil- 
lance des veuves , vieilles 6c riches , 
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eu des jeunes perfonnes riches auffi ; de 
perfuader qu'ils avoient feuls la clef du 
Paradis , & que Su François avoît pref- 
que déplacé St. PUrrt dans l'emploi pré- 
cieux d'en ouvrir les portes. 

On fait jufqu'où. les Moines men- 
diants portèrent, fur tous ces articles, 
la hardiefle , encore plus que la fubti- 
lité. 11 n'y avoit aucune de leurs Egli- 
fes qui ne contînt les reftes de quel- 

\ ques Saints renommés. Mais comme 
chacun (bngeoit à fon bien-être , fans 
s'embarraffer de celui des autres; com- 
me pour avoir plus de vogue on vou- 
loit de toutes parts s'autorifer par des 
noms célèbres, on reffufcitoit^à la fois, 
dans plufieurs Èglifes, les châfles des 
mêmes Saints. 

On créoit des reliques , dont la fup- 
pofition étoit démontrée par l'exif- 

• tence même. On alloit jufqu'à offrir à 
Ja vénération des peuples les os de cer- 
tains perfonnages qui n'avoient jamais 
vécu ; & tous les objets d'un culte 
pieux, mais abufifôc mal réglé, atti- 

f F iij 
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roient un concours très-lucratif aux Mo* 
nafteres qui avokot eu le bonheur dt 
les imaginer. 
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C H A PITRE XIIT. 



ProteShn dormi* par Us Papes aux Or* 

drts mendiants. 

, A. Ces artifices qui n'étoient bore que 

pour leurs fiecles , les Fraucifiai^ y les 
DamimcainS) & leurs protecteurs » joi- 
gnirent des précautions capables de fub- 
j uguçr la poftérité. Ils favoient que les 
temps d'ijnçrance font la loi aux temps 
éclairés. Ceux-ci raifonijent fur les abus 
qu'ils trouvent établis, ipai$ ils fe per- 
mettent rarement de le? changer, 

Cefi d'après ces principes qvi'on équipa 
ces nouvelles troupes que Ton deftinoif 
£ une .guerre .perpétuelle. On J^s ?rm^ 
de. privilèges , , d'immunités ,. exemp- 
tions . de . tout . genre, . On les tira • de h 
dépendance . du , Clergé Séculier, afin 
qu'elles n'euffent à répondre qu'à la Cour 
de Rome. Elle en fit par tous . pays des 
efjpeces* d?. détachements avancés j.po^és 

t IV 
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pour veiller fur les démarches de . ceux 
qu'elle vouloit affujettir. Chaque cloître 
devint une fbrtereffe redoutable , où la 
puiffance du St. Siège pouvoit braver 
fans danger lés puiffances Eccléûaftiques 
& civiles. 

Ces exemptions , il efl vrai , n'étoiént 
pas fans exemple y même dans la primi- 
tive Eglife. On en avoit vu accorder eii 
Orient dès les quatrième & cinquième 
fiecles; mais dès-lors elles étoient rares* 
& d'ailleurs fondées , comme celles dont 
on parle ici , fur l'ambition de quelque 
Prélat accrédité, tel que celui de Conf* 
taminopU) &* Alexandrie* ou dé' Cdrtha* 
ge , qui vouloient s'attribuer tine jurife 
diâion exclusive fur tous les Monaftéres 
fitués dans d'autres Diocefes. Car lés 
Papes 'te font. pas les feuls EvÔcjues qiti 
âyent' travaillé à s'affurcr le premier rang 
dans le temporel.' Ce (oni téulëmfenrceux 
qui ont fuivi Jeur plan avec plus de 
confiance, & qui Tout exécuté aved 
plus d'adreffe & de bonheur. 

Ce font eux qui muîtîjpHerent lephis* 
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dès le fixieme fiecle, ces attributions 
faites à leur Cour, aux dépens des droits 
de la jurifdiâion épifcopale. St. Grégoi* 
rt , un des plus habiles Pontifes que Rome 
ait eus, un de ceux qui ont travaillé 
avec plus de fuccès pour la grandeur & 
la fortune dâ St. Siège, fut àuffi le plus 
ardent promoteur des libertés clauftra- 
ies; c'eft lui qui a le premier employé 
cette formulé confacrëe depuis dans le 
protocole de la chancellerie Romaine , 
qui défend à toutes perfonnes y fans ex- 
ception, même aux R6is 9 de riert dér 
tourner des biens attachés aux MonaC- 
teres. 

Ce Pape réduifît le premier en fy(lêm« 
fuivi , Tidée de gagner les Moines au St. 
Siège , en les arrachant à la jurifdïôioû 
des Evêques. Il n'y eut pas depuis lui un 
feul de^fes fucceffeurs qui ne sV confor- 
mât foigneufement. Dès le douzième fie- 
cle , leur politique à ce fujet étb;t déjà fi 
bien connue , qu'en Angleterre , en 1 1 7 j f 
lurAbbé de Matmffrurg, difoir ouverte- 
ment devant une affemblée de Prélats 

F y 
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qui le 1 vouloient juger : „ les Abbés font 
n bien fâches & bien mîférables, de ne pa* 
„ anéantir la puiflançe des Evêqu.es^ 
n puîfqtte pour une once cTçrpar an ils 
„ peuvent obtenir de Rome une pleine 
„ liberté. n 

Le difeours de ce fiardï Cénobite prou» 
ve que.ee n'étoit pas pour rien que Rome 
affranchiflbit les Moines du joug épifeo-- 
p?ï: mais toute l'hiftoire du temps prouve 
encore mieux que cet affranchîffement 
prétendu n'étoit , autant qu'on le pou- 
voit , qu'un changement d'efclavage* Les 
Papes ôtoient aux Evêquesla fupériorité 
Âes cloîtres, pour fe l'approprier; comme 
les Roîs > à la même époque , vaufaïent 
que les ferfs^de leurs vaflaux fuflent lî*. 
hrç$ y afin de devenir leurs maîtres. 

Tèîîe eft la véritable origine de la fîtua* 
tïon ou ^Europe Cathodique eft étçané* 
encore aujourd'hui de fe trouver. Elle 
Va pas un feul Etat où les loix naturelles: 
ne (oient combattus par destoix qu'ils ne 
fe font pas faites > & venues dTaittçurs.. 
Tous ont dans fetiç feig de* enfajitç qnî 
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ont pris une phyfionomie étrangère. Ils 
^t vff t fe» s fékm 3 fans faupiiétiule x jmxx 
dépens du refte de la famille ; & ce qu'il 
y a de plus trîfte y c'eft qu'au lieu de tra- 
vailler par reconnoiffance à lui , deve- 
nir mites* i* ne h fcçt pendant long- 
temps occupés que des moyens de la 
troubler, v 

À la vé/itéyon entend fouvent s'é- 
chapper quelques murmures de leurs frè- 
res dépouillés & déshérités j>af eu*. Mais 
Îavpi^puiffant^des r p^î\ig4s & d^'^i- 
jjudq les. étouffe*, On eqvifage avec peine 
ces coloçies, d*enfant3 ingrats à la patrie 
qpi Içs a produits» & attachés unique- 
ment à. cejje qpi le* a<Jôptç f Cependant 
f)\ei fubfi/W , p,ada pifon que ce qui 
eô v ét^hJ^, sft to^our* $f£çile à rçn- 
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CHAPITRE XIV. 

Que jufquà £ époque dt la fondation des 
Religieux; mendiant* >;ik ny avoir pas 
eu de véritables guerres de Religioàdarts 
à Ckrijflianifme en Occident^ . 

^1 du moins Je* nouveaux Moines» 
pour troubler Tordre % s'étoîent cohtén- 
tés , comme leurs pVédéceflfeurs , cPimé 
politique profane , l'abus atiroït été moins, 
déplorabte. It y auroit toujours eu dè- 
leur part unfc prévarication criminelle 8c 
révoltante : mais tes prêtâtes étant de la. 
même* nature que te$ moyens , fi on aVoit 
pu leur reprocher d'être dçs guerriers in*- 
décents, on- ne les auroit pas accufésdi* 
moins d'être des profanateurs fcandaleux*. 
& fotivent encore plus inhumains» 

Malheureufement depuis te treizième 
iecle , aux efforts d'une ambition furieu- 
(é j Us joignirent les armes factées tih 
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• • ... 

forcèrent là rèîîgiôft de fervlr de prétexte 
N & d'irtftnrntant dans leurs querelles \ ils 
imaginèrent, ou ils étendirent ces fflaxi* 
mes terribles. $vl pouvoir des Papes dans 
le temporel^ delà néceffité du feu con- 
tre. les a^giityentrindiflférent?, de l'utilité 
des guerre^ pour ^explication d\in L pafc 
fâgé ôbfcûr." tïte-iors îts ouvrirent 1 une 
oouvçjlç fqurce.,, par "où coula long- 
temps lé fang humalri , fource taiàl fer- 
mée encore aujourd'hui ,' & que l'anti- 
quité , mêixxë chrétienne, n'aVpit pas 
'connne. r -. 7 - . '\' '\ • • 

Pour s'en convaincre, 1 il né faut" qu*oiu> 
Vrir l'hiftoîre, On y verfa^que ju(qi?à la 
fondation des Trancîfcains , . ïès Papes 
n'eurent qu'une puiffârice mal affermie j 
lufaues-là il ne s*étoît.point éfevë de vé- 
ritable guerre de Religion eiitte les Chré- 
tiens. -:,..., 

"' Les troubles ejccïrëspar les Ecctéfiaffi^ 
ques Séculiers ou Réguliers, 'a voient eu 
déjà plus d'une fois pour objet des SyU 
logifmes ©u iès Énthymêmes ; mais ils 
a'alloient pas tout-à-fait jufqu'à égor-. 
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ger ceux qui tiroient de mauvaifes.cçnr 
féquences des Prcmiff^ On ne fe battait 
point pour favoir fi Ditu , .après avoir 
profcrit l'adoration dçs ftatuçs dan? 
l'ancienne loi , a eu dçflein de la per* 
jpaettre dans la nouvçjlej ou po\^r*j dé- 
cider fi les Prêtres d'un fteçle.pçiiv oient 
faire, des cnfantrç tégkurçep , Wp^e &$ 
Sajuifp d'un autre.. ',. c " :J V- ,,'.,! - i 
Il y eut toujours à la vér#é r <ïçs ef- 
prits inquiets,. qu*> ppur fe faire une ré- 
jiutatÎQD * affçftçrent, des fentiments ex* 
traordinaires. Il y en eut d'autres , qiu , 
par le m^mç, r prin çipe ? Jçs com&attiçent 
avec l'^rçur àpnt font accompagnées 
Qrdinàirçjneqt les querelles théologie 
ques ; mais les .députes ne s'çtçndoient 
point hqrs de i'ÊgHfe. où elles naif- 
.foient relies aureient eu, tnême encore 
moins d'éclat , fi les fantômes d'Empe- 
reur* , qui <hzru&\qïzpl ^lors. iut lé 
jfcrôoç dç Canftuntin* , . u'aYoiçnt eu . la 
jfoibleffe de fe décider toujours eptre 
les deu* partis f U ^tn.^pp^er uagiçr 

iréfére^çç.- : _• ;;,;, : ,. .,..>';■; 
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Les Ariens , dès les premiers fîeclçs f 
comme je '1 ai déjà obfçrvé ,. devinrent 
puiffants en Orient. Ils remplirent de 
leurs feftateurs. les principaux fieges dé 
VAJze. Ils dominèrent dans plus d'un con- 
cile : ils féduifirent la Çourrils intimi- 
dèrent ou trompererft une partie de VCÀ 
gliferils parurent réunir en leur 'faveur 
les deux, autorités ' . 

' Le parti de £. A*hanafe, 3e (on cô4 
té , eut recours à la reflource d'un parti 
opprimé. Ses zélateurs prodiguèrent t les 
arguments & même fé$! J>to4îges. Ils 
àffurerent que l'impie Ântis* jar tfne pu- 
nition vifiblç du ciel, étoit péri .cfuiit 
mort honteufë au moment où Ton vôn- 
loït forcer Alexandre , Evêque <Je Çon& 
tantinople, aie recevoir à la CQirimur 
nion des fidèles. " "" ' 

Cependant , de tant d*âu<îace f oy d£ 
foiblèffe, itne réfuha point de troubles 
fanglant$ çtens> 1^ fociétq ' cïvilç ^ çw* ïe 
contenta d'exiler fucceffivement dé'jpart 
& d'autres quelques Prêtres iptrigants 
& dignes d'être punis au moins p?r leui> 
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cabales. On ne livra point de batailles 
pour favoir fi le. t Chrift étoi^ Omoujios 

« * 

OU Omoioujios. 

Il en fut de itoêrae de Manhs, de Nefto- 
rius 9 de Pelage 9 & plus tard de Béran- 
ger 9 de Gothtfcak t &c. Ils ne forent 
attaqués & défendus quayec des argu- 
ments \ fi Ton employoit quelquefois les 
dépositions & les excommunications , 
le châtiment ne tomboit que fur ceux 
qui le méritoient. 

Le peuple en Occident ne prenoit point 

de part à ces difputes obfcures * qui n'é- 

f oient intelligibles , ni pour ceux qui les 

élevoienf , ni pour ceux qui les jtigeoient. 

Une pénitence plus ou moins rigoqreu- 

fe , étoit Tunique peine du vaincu. De 

longs jeûnes & quelques coups de fouet > 

lui faifoient perdre Tenvie de raifonner 

fur \à forme fubflantitllt^ ou fur la dupli- 
cité des natures. 

Le Clergé féculier & les Moines ren* 
tés revoient affoupis dans la molleffe 
qui fuit l'opulence. Diflraitsde ces com- 
bats chimériques par des intérêts pref- 
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fants , ils dédaignoient des orages dont 
même l'agitation ne venoit pas jufqu'à 
eus. Le profond mépris qu'ils marquoient 
pour les giflons de quelques Prêtres in- 
indigents , les empêchoient de devenir 
dangereufes ; les Prélats & leurs Cha- 
noines , les Abbés & leurs Moines, 
avoient des maîtreffes : ils levoient des 
ïbldats ; ils défendoient avec .vigueur les 
biens de TEglife ,* & laiflbient à Dieu le 
foin d'éclaircir fes dogmes. 

Si , comme nous l'avons dit • ils' en- 
troient pour quelque chofé dans toutes 
les guèrtes* dans "toutes lès? întrigiieâ 
politiques , c'étaient cdtame Princes W» 
Téuliers j & non pas '66 nfme Pontifes de* 
ferifeurs d'jm culte dégradé.** fis ne mat 
facroiént point- les hommes au nomdii 
<ciél. Les îtnrifeeiireufey Vîâimes qh'ilg 
facrifioient^à Tettrs intérêts^ 'boiivmëni 
^omb^ttrè & périt 1 fàris^rëiftôrds^ L'aria- 
thème ne fuivoit pas yufqu'au totâbëaû 
leurs' 'cadavres déshonorés. • ^ 

Lés Papes attachoîent quelquefois cet 
' opprobre à la vie de fe*tf$ ennemis , pour 
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rendre leur mort plus effrayante : mais 
ce fut toujours fans effufion de fang. 
L'Evangile qui recommande la douceur 
ne fe prêchoit point avec le glaive : on 
n'avoit point pris la précaution d'en* 
tourer l'Eglife de bûchers ardents , {four 
retenir , ou du moins pour confumejr 
ceux qui feroient tentés de s'en éloigner. 
H eft fur qu'elle fut plus psifible & moins 
inalheuréufe * tant qu'elle n'eut à gémir 
que fur les débauches , ou fur l'opulence 
de fes minières. 

Mais quand elle eut dans (on fein des 
gommes fiers d'avoir renoncç juridique 
j&eut àtput ; quand le* hommes mur 
jdîs d'une indigence refpeftahk &ç lucra- 
tive , fe firent réduits à n'efptrer d'autre 
claire que celle de faire dçs argument^ 
j>lus fi^btils çp&e ceux de Iffuçs. confrères f 
ils cherchèrent tous les moyens iipagir 
jrçbtes <fc l'acquérir, Ne pouvant fe b^- 
tx% ^ni ppur ; dëf ferres f w<j?OTe> $& : &&? 
teaux y ni pour des femmes. , ils s'attachs- 
rent à perfe&on&er la cqçtroverfe : .file 
Revint leur untqyfr Aude M JW Ç**- 
miere paflion. 



fUr h Monaehifmê* i j^ 

Bs s'étudièrent à fabriquer des argu- 
ments captieux , comme un conquérant 
habile s'applique à discipliner fes foldats* 
Alors naquit , ou fe développa la Théo- 
logie Scholaftique, cet art abfurde de 
fubftituer les mots aux chofes, de dé- 
ployer un verbiage intariflablefur des ma- 
tières inintelligibles ; alors on chercha 
des articles de foi dans Arijlotc. 

Les Papes , comme nous l'avons dit f 
trouvant fous leurs mains ces pepinierej 
d'à rgu menteur s robuftes & infatigables, 
fe hâtèrent de les tranfplanter par-tout. 
La facilité de les établir , les fit multi- 
plier : l'apparence de vertu ou de foi- 
bleffe, fous Jaquette ils s*annonçoient \ 
ks fit recevoir* Lts privilèges qU on 
leur prodigua, les rendirent défenfeurs in- 
trépides à\m pouvoir qui les récompen- 
foit fi bien. Il fe trouva au pied du trônç 
pontifical , un homme qui put en tu* 
inftant en lancer les ordres dans tout 
univers , & faire un devoir indifpenfa- 
ble à cent mille bouches de les prêcher, 
à cent mille bras de les défendre» 
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Le fruit de cette inftitution , fut d'à* 
bord la première guerre entreprife en- 
tre des chrétiens , purement pour réduire 
des hérétiques. St. Dominique (1) & 
deux Cordtlims parurent à la tête dHtne 
armée contre les Vaudms. Ils prêchèrent 
une croifade pour la deftruftion de ce 
peuple pauvre & malheureux , qui ne 
commençok à être connu que depuis 
qu'on le perfécutoit. Ils ericourageoient 
les homicides en y attachant des indul- 
gences , & fàifoient de la gloire célçftg 
le prix des plus cruels affaffinats. 

Dans le même temps fe développoit 

* m * 

. (*) Une choie bien fiéguliere , c*<ft que les 
Historiens de St. Dominique racontent que fa 
mère étant grofle de lui, rêva qu'elfe accoun 
z choit d'un chien , qui tenoit'dans fa gueule un 
flambeau allumé: Les interprètes de ce fonge 
ridicule prétendent qu'il anhonçoft la lumière que 
cet enfant de voit un jour répandre dans l'Eu- 
rope. Ils n'ont pas vu qu'on pourrait y trouver 
bien naturellement l'allégorie de llnquifition f 
qui commence par mordre les infortunés qu'ellç 
faifit, & finit par les brûler. 
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aii -delà des^Jlpes l'acharnement des 
Guelfes & des Gibelin*. Les clefs cho- 
quoient les croix avec fureur. Ultala 
vit renaî:re le fiecle & les ravages des 
proferiptions. Le feu qui la dévoroit , 
après avoir été allumé par des Papes , 
ëtoit attifé par des Moines; les cloîtres 
vomiffoient de toutes parts des flammes 
qui redoubloient ce grand embrafement; 
& ni les larmes , ni le fang des peuples 
abufés & opprimés , ne fuffifoient pour 
l'éteindre. 

Bientôt à ces horreurs, fuccéderent des 
horreurs non moins déplorables. On vit 
briller les bûchers du concile de Confian- 
ce , & l'Inquifition s'affermit. On livra 
des batailles en Suffi , à la réparation de 
Luther & de Zuinglc. Milles troubles dé- 
chirèrent la France à celle de Calvin. On 
donna la St. Bartheltmi ; enfin Ton figna 
la ligue, oii Ton vit des bataillons de 
moines mendiants faire l'exercice, le 
cafque en tête , & le moufquet fur l'é- 
paule ; & Rome avec fes Prêtres pros- 
crire, faire afiaffiner d*s Rois légitir 
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mes , tandis qu'elle plaçoit au Ciel & 
fur les Autels les plus infimes affaflïns* 

Je ne cherche point dans cette énu- 
mcration le trifte plaifir de déshonorer 
des Ordres distingués fouvent par les 
vertus des particuliers , quoique funef- 
tes par les maux qu'ils caufoient en gé- 
néral : mais enfin il faut démentir l'hif- 
toirc , ou attribuer tant d'atrocités à 
rétabliffement des religieux mendiants. 
Je croîs bien que fans eux , la terre 
n'a u roi t pas iaiffé d'être enfanglantée : 
mais c'eft à eux qu'il faut s'en prendre s 
fi elle Ta été par un efprit de reli- 
gion. 

Cherchons comment une fi petite 
caufe a pu produire de fi terribles ef- 
fets. Examinons comment la beface de 
Saint François eft devenue une féconde 
boëte de Pandore y d 9 oh font fortis de- 
puis cinq fiecles prefque tous les maux 
qui ont affligé FEglife.Pénétrons la ftruc- 
ture même de ces corps fi finguliére* 
jnent organifés , & ^voyons par quels 
fecrets ils ont pu parvenir quelquefois à 
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ftf Tmdrçii redoutables ^ & presque toa- 

jours fi dangereux. 

Il y en a trois principaux , auxquels 
peuvent fe rapporter tous les' autres. 
C'eft premièrement le facrifïce abfolu 
des volontés entre les mains du fupé- 
rieur, qui faifoit de chaque Moine l'or- 
gane d'une volonté étrangère. Seconde- 
ment , l'ufage de la parole , qui leur don- 
noit un grand crédit parmi les peuples. 
Troifiemement , radminiftrationdes Sa- 
crements , qui leur étant confiée prêt» 
cfiie par- tout,- au préjudice des* PâfteurS 
féculiers & €ans leur participation , les 
thettok à portée de pénétrer dans les 
continences , & par conféquent de les di- 
riger comme ils le vouloient. 

Examinons quel parti- on tiroit de ces 
moyens; voyons comment un abus dé* 
plorable les faiioit fervir à élever aux 
Papes , dans tous les coeurs un trône, con* 
tre lequel venoit (e brifer le refpéâf 
dû aux trônes féculiers & aux puiflan- 
ce$ léguions. 
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CHAPITRE XV. 

Que toblijfance exigée des Moines men- 
diant , tfl une des principales caufes qui 
en ont fait les perturbateurs des Etats 
politiques* 

v^E qui fait la bafe la plus afiurée 
d'un état militaire , c'efi l'obéifiance. 
C'efl elle qui fait concourir tous les 
membres pour l'exécution de ce qui 
convient à une feule tête. C'eft elle qui 
anéantit les intérêts particuliers , pour 
élever fur leurs débris une feule caufe 
commune. Elle ferme tous les yeux , en 
mettant en a&on tous les bras. Elle fert * 
tantôt de bandeau , pour cacher les pré* 
cipices ; tantôt de frein, pour dompter la 
raifon qui murmure & veut eflayer de 
fe défendre. 

Ce principe eft Teffence du monachif- 
me , & fur-tout des ordres mendiants. Il 
n'y a pas une feule de leurs règles qui ne 

l'adopte/ 
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Fadopte. Toutes font fondées far cette 
maxime qui a tant-allarmé dans les conf- 
titutions des JefuUcs. Stoye^fousla maim 
de vos Supérieurs 9 comme un bâton fous 
telle du vieillard dont il efi î appui* Dans 
tous les cloîtres* 01* proche rabiiégatio» 
de foi-même , & la neceffité d'une obéif- 
fince aveugle. La première démarche 
que Ton fait en y entrant f c'eft de fe 
charger de ces liens fiineftes qui ôtent 
déformais à Fame'& au cœur toute efpeee 
de mouvement volontaire. 

Un Profez qui veut fuivre Pefprit de 
fon infthut -, ne peut piits aimer que ce 
qu on lui préfente. Il ne doit réfléchir 
que quand on le lui ordonne. Il ne lui 
eô-permis'de penfer que de ht manière 
préfente ; le moindre ufage de fa raifoit 
eftune révolte; il faut que toutes fe* 
facultés reftent dans Pinaâton ; il doit fe 
confidérer «comme unemaffe privée de la 
Vie , tant que lefoufiîè créateur qui dok 
Tanimer , ne fe fait pas fcntir. Il eft cenfé 
avoir fait d'autant plus de progrès vers 
la perfection, qu'il approche davantage 

G 
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de cette immobilité paflive, où il eft 
entièrement femblable au bâton qu'oa 
lui propofe pour modèle. 

Les Moines ne feraient qu'inutiles , 
s'ils reftoient toujours dans cet état. 
Leur repos pourrait exciter les plaintes 
des politiques : mais il n'allarmeroit pas 
les Gouvernements. On fe contenterait 
de gémir , en leur voyant remplir infruc- 
tueufement de vaftes terreins qui pour- 
raient être mieux occupés. 

Par malheur ces bâtons qui n'offrent 
à la vue qu'une pefanteur , une inertie 
invincible en apparence , touchent tous 
à Rome par un bout , ainfi qu'à leur cen- 
tre commun. Ils y devenoient autrefois, 
pour le Souverain Pontife, des leviers 
immenfes qui lui fervoient à ébranler 
fans effort le monde Chrétien. Un foi- 
ble mouvement imprimé aux parties qui 
fe trouvoient fous fa main, fe faifoit 
fentir avec une promptitude & une ac- 
célération prodigieufe aux extrémités de 
l'Europe. 

Archimtdt ne demandoit qu'un point 
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cPappui, & un levier fuffifant pour fou- 
lever le globe. Les Papes avoient trouvé 
l'un & l'autre dans la religion & dans 
les instituts monaftiques. Avec ce fe- 
cours, ils agitoient de de (Tus leurs trô- 
nes tous les Royaumes , comme un 
Méchanicien habile, à force de cor* 
des & de poulies , fait defcendre ou 
monter à fon gré les plus énormes far- 
deaux. 

On conçoit fans peine combien la 
docilité ainfi exigée de tous les reli- 
gieux , comme la première des vertus , 
devoit en faire des inftruments puiffants. 
Ils étoient toujours prêts à fe mettre en 
jeu , dès qu'on lâchoit le reffort deftiné 
à les mouvoir En vain auroient-ils voulu 
réfifter au mouvement qui les empor- 
tait, Ils traînoient par-tout la trifte obli- 
gation de le fuivre fans que rien pût les 
en dégager. 

Une voix terrible leur répétoit à cha- 
que inftant ce mot accablant , obéis; 
dans l'effroi qu'elle leur caufoit , ils ne 

Gij 
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pon voient fe difpenfer At recoudre , fo- 
kiitai. S'ils a voient balancé , les châti- 
ments &: les fnppUces auraient hientôt 
vaincu leur obflinatioa. 
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Comment le mimfiere du Sacerdoce fenoit 
aux Moines mendiants à régner fur Vtf- 
prit des peupùs & À inquiéter les Gou» 
yememtnts* 

\^U'on fe repréfente maintenant urte 
foule de Moines fortant du Cloître , avec 
le ligne inef&çable dont ils s'y étoient 
laiffés marquer , le cœur plein des inté- 
rêts qu'ils avoient juré de défendre , Fef- 
prit occupé à chercher les moyens d'a- 
grandir la puifiance à laquelle ils s'é- 
toient voués , & dont l'éclat réjailliffoit 
en partie fur eux. Qu'on les voye fe ré- 
pandre dans le monde , empreints , im- 
bus de toutes les maximes de V Italie 9 
comme ces torrents qui , en fe précipi- 
tant avec impétuofité du haut des ro- 
chers, prennent & gardent la couleur 
du terrein fur lequel ils ont commencé 

-à rouler, 
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R fe plaifoit à penfer que pour m* 
peu d'argent, il pouvoit fe procurer à 
chaque inilant la plus grande des confola- 
tions qu'offre le Chriftianifme. Cette 
fbnôion augufte du facerdoce hii infpiroit 
du refpeâ pourles Moines qui la remplif- 
foient avec aûivité. Ils lui paroiffoient 
prefque feuls dignes de Pexercer ,, parce 
qu'ils l'ëxerçoiènt toujours. 

L'efficacité d'ailleurs qu'en y attacboir 
la lui rendoit encore plus précieufe, Si 
les mains qulen paroi ffoient fa nscefle oc- 
cupées, plus vénérables. On multiplioife 
Tes révélations des peines du purgatoire 
& du foulagement procuré aux âmes qur 
îes fouffroienty par des Méfies dites en 
leur intention. Les livres des mendiants 
& leurs- fermons étotent pleins d'anecdo* 
tes plus frappantes r plus remarquables: 
lies unes que les autres à. ce fujet» Il il 9 yt 
uvoit point de jour où quelques mort*- 
n'apparufient pour demander des priè- 
res. Les bouches quien-prêchoient l'util 
Utè étant aitffi, celles qui fe chargeoient r 
peur une modique rétribution r d'ouvriç 
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pÉr ce moyen les portes du Ciel aux in-* 
fortunés qui leur révéloient le fecret de 
leur exclufion, les confidents du mal 
étant aufli les adminiftrateurs du remè- 
de, les facrifties devinrent des efpeces 
de banques où Ton prenoit pour les morts 
des lettres de change à vue fur le Ciel ; 
& les couvents nantis de ces entrepôts lu- 
cratifs 9 s'aflurerent exclufivement la 
bienveillance & l'argent des vivants. 
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CH A P ITR E XVII. 

Comment la prédication fut encore une arme 
dangereufe , quand on ttut abandonnée 
aux Religieux mendiants, 

V^E n'eft pas tout. Les, peuples s'at- 
tachoient encore à eux par l'habitude 
de ne recevoir que de leurs mains le 
pain de la parotè divine. Leur éloquence 
groffiere & faite pour eux , les trans- 
portait d'admiration. -Ils employaient 
des expreflïons à fa portée, des images 
dont l'indécence ne lui paroiffoit qu'une 
naïveté pleine d'agréments. Ils remplif- 
foient leurs difeours de familiarités ré- 
voltantes , d'obfcénités odieufes , & de 
déclamations ridicules. Cependant avec 
ces dégoûtantes rapfodies , frère Menot 
ou frère Maillard arrachoient des lar- 
mes aux plus nombreux auditoires : ils 
remuoient les âmes auifi vivement que 
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l'ont jamais fait dans les ficelés polis les 
Cicèrens &C les Démojlhenes. 

On parle quelquefois des ravages que 
font les mauvais livres. Le gouverne- 
ment févit fouvent contre eux & con- 
tre leurs auteurs. Je n'ai pas deflein de 
blâmer une police qui paroît intéref- 
fante pour le repos des • Etats ; mais je 
se puis m'empêcher de remarquer , com- 
me, j'aurai encore oecafion de le faire 
ailleurs , que ces écrivains »fi rjgoureu- 
fement punis , ne font jamais dangereux 
pour le général. 'Ils ne. peu vent exciter 
au plus qu'une admiration froide. Il eft 
impoffible qu'une le£Uire-fafle*des eiî- 
thoufiaftes. Tous les* hommes qui , dans 
la retraite, parcourent des yeux • iukui» 
vrage quel qu'il foit., fe 'défendent ai- 
fément du fanatifmc r quand il feroit 
co*ppofé,pour l'infpirer. 

Cette paijion fitrieufe n'a 4e : prife 
fur eux, -que quand r ils font raflem- 
blés, *&quun dentreuxà le droit de 
fe faire feul écouter des autres. On ne 
fauroit concevoir quel effet pjodaît 
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alors fur une troupe nombreufe la dé- 
clamation la plus foible, débitée avec 
chaleur, & foutenue d'un ton & d'un 
gefte impofant. 

Les âmes les plus molles font les pre- 
mières échauffées. Le feu qui s'y nour- 
rit , fe communique aux plus fortes par 
le voifinage. Il femble que les regards 
& l'haleine de ceux qui l'ont reçu , le 
portent & le fouillent dans les cœurs de 
ceux qui balancent à le recevoir. En peu 
de temps, tous s'animent, tous s'em- 
brafent involontairement. De tant de 
flammes particulières ainfi réunies, fe 
forme bientôt un incendie général qui 
porte par- tout la défolation & l'effroi. 

Croit-on que ce foit par fes livres que 
Luther eft parvenu à porter un coup 
mortel à la puiffance Papale ? Non , fans 
doute. Ces ouvrages grofliers n*auroient 
jamais fait d'enthoufiaftès, s'ils n'avoient 
été fécondés par des Sermons. C'eft l'Ora- 
teur , & non l'Ecrivain , qui a ruiné Rome. 
Affurément les Philofophes de nos jours 
ont un plus grand mérite que Luther. Ils 
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ont même un plus grand parti. Cepen- 
dant , parce qu'ils ne prêchent pas , parce 
qu'ils le contentent d'écrire , ils ne ren- 
verfent point Rome. Ils la rendent mé- 
prifable , & ne l'empêchent pas de fub- 
fifter. 

Cette arme qui lui fut fi funefte dans 
la main de Luther & de fes contempo- 
rains , Tavoit admirablement fervie pen- 
dant trois fiecles. C'eft par elle que le* 
Moines donnoient aux Etats des fecouf- 
fes fi violentes. Voilà comment S. Btr- 
nard faifoit en un infiant , d'une foule 
de brigands impitoyables, une affem- 
blée de croifés attendris \ c'efï ainfi que 
les prédicateurs mendiants, fans avoir 
peut - être fon éloquence y obtenoient 
auffi des fuccès qui ne paroiflbient moins 
considérables, que parce que l'objet e* 
étoit différent. 
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CHAPITRE XVIII. 

Ufagt & abus que faifoient de la confef- 
Jîon les Moines mendiants pour étendre 
le pouvoir de la Cour de Rome. 

xLNfin, il y a plus encore : en dépen- 
dant de ces trônes oit ils commarrdoient 
impérieufement aux cœlrs , ils paflbient 
dans les tribunaux fecrets de la péni- 
tence, où ils ache voient dç les iiibju- 
^gtier. Ils venaient de prêcher la né- 
ceffitéde travailler par la confeâîorvà 
VouvrirleGel. Hsavoient prouvé» que 
Dieu mèfne ktwr en avoit confié les cîefs 
par lîentremMe de fon Vicaire. ; On cou- 
roit à eux de toutes parts pour Vettaf- 
furer rentrée ; mais les clefs myftérieu- 
fes ne tournoient Couvent dans leurs 
mains que fuivant les ordres fupérieurs 
émanés de la Cour de Rome. 
Quand , par exemple , un Prince édai- 
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ré paroiffoit réfolu à foutenir l'honneur 
& les droits de fa couronne ; quand au 
lieu de fléchir à approche d'une excom- 
munication inique , il s'armait /d'une 
-nouvelle fenaeté, & ne xépondoit aune 
décrets in ju fies du Vatican que par l*dé- 
ftnfetrés-jufte & très -fage d'y laifler 
-porter tes tributs q«e les xolte&eura 
i 7^/^/75 arra choient de tous les côtés dattt 
■fes Etats ; pour l'affaiblir, on lattaquoit fci 
xonforeitce du peuple, comme, quand on 
veut ranverfer un.grafcid arbre ^.on-cont* 
mence par en couper les racines. 

On- aietumies 'Royaumes'*»! interdit : 
<on délioit les fujets de letn^ferment 4ke 
-fidélhé, c'eft-àndire, qtfon faiïoitsceffer 
toutes les pratiques extérieures de la 
Religion , & qu'on preferivoit aux: par* 
ticuliers de ne jVkts obéir à leur Souve- 
rain, ou tnême;de s'en choirfir un au- 
tre. Le Pape , • comme dépofifaire du 
pouvoir dîvin, &!au nom des Apôtres 
S. Pierre & S \ Paul, foudroyoit lePrin- 
. ce qui lui réfiftoit. > Il le déclaroit re- 
belle à. Dieu y &c par conféquent déchu 
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fans exception de tous les droits que lui 
donnoit fa place. 

Cet artêt pafibit bientôt les Alpes. Il 
trouvoit au - delà , des mains préparées 
pour le mettre à exécution. Les habi- 
tants des cloîtres fur-tout , étaient exaâs 
à obferver la première défenfe, & ar- 
dents à prêcher la néceffité pour le fa-» 
lut , de fe conformer à la féconde. I's 
montraient un Prince hérétique , retran- 
ché du fein de l'Eglife fur la terre par 
un décret infailliblement confirmé dans 
le Ciel. Ils le peign oient dévoué aux 
flammes de l'enfer, devenu la proie & 
bientôt le compagnon des efprits malins 
qui y gémiflent. Ils repréfentoient hau- 
tement combien il feroit honteux & fu- 
nefte de fe foumettre aux ordres d'un 
damné , à l'ignominie d'avoir pour mai* 
tre un miférable prêt à fubir les plus 
infimes fupplices. A la description de 
ces tourments, ils joig noient la menace 
effrayante de les faire partager à tous 
ceux qui oferoient ne pas l'abandonner. 
Ces images hideufes confternoient le 
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peuple. D'ailleurs , les cérémonies lugu- 
bres dont cette efpece de révolution étoit 
accompagnée, le pénétraient d'effroi. Il 
voyoit les Eglifes défertes ou fermées: 
les ftatues de fes faints étoient voilées > 
& les autels dépouillés d'ornements; tout 
lui -paroi fîbit plongé dans un (ombre 
filence. Cette efpece de deuil univerfel 
nourriffoit & redoubloit fon accable- 
ment. Il reflembloit aux Egyptiens , qui , 
dans une des . plaies de leur pays , au 
milieu de ces ténèbres épaiffes dont ils 
furent affligés par Moïfc., s'imaginoient 
découvrir, à travers Pobfcurité , des 
fpeftres & des fantômes prêts à les dé- 
vorer. Il frémiflbit de même à l'afpett 
de cet appareil dreffé contre lui. Dans 
la langueur générale où il croyoit voir 
tomber la nature , il appercevoit les 
avant - coureurs de ces tourments éter- 
nels dont ks oreilles étoient fans ceffe 
rebattues. 

* Afin même qu'il ne lui refiât aucune 
reffource pour fe défendre de la terreur 
qu'ils infpiroient , on forçoit le Clergé 
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m féculier à paraître la partager involon- 
tairement. 

Les Moines tonnoient dans les uni? 
verfités qui fembloient alors faire la 
gloire & l'appui de l'Eglife. Ils avoient 
été déclarés capables d'y prendre des 
{rades. Ils y dominoient par leur nom- 
bre, avant qu'on fe fut avifé de le ré- 
duire en le fixant, & on ne s'enaviia 
que fort tard. 

Ces corps fe voyoient donc , en gé- 
tniflant, emportés par un mouvement 
qu'ils ne s'étoient pas donné. Les ré- 
solutions les plus déshonorantes y paf- 
ïbient à la pluralité des voix. On étoit 
;tout furpris de voir fortir de ces af- 
femblées de doûeurs fages & modérés 
d'ailleurs , des refcrits forcenés qui les 
couvroient de honte. On s'en fervoit 
cependant pour faire impreflion fur le 
public. Des pièces défavouées par la 
plus faine partie du corps , fe donnoienf, 
comme il arrive toujours, pour le fruit 
d'un accord parfait & d'un concert una- 
nime» 
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Si Ton veut avoir une preuve & en 
même-temps un tableau bien fenfible de 
tout ce manège , on .n'a qu'à fe rappeller 
ce qui.seft paffé en France depuis le maf- 
facre des Vaudois , jufqu'à celui des Pro- 
teftants ; on n'a qu'à jetter les yeux fur 
les triftes événements qui l'ont affligée 
depuis l'aflaflinat du Duc d'Orléans 9 juf- 
tifié publiquement par le Cordelier Jean 
Petit, jufqu'à ceux de Henri III & de 
fon fucceffeur , médités , exigés , entre- 
pris même par des Moines mendiants de 
toutes les livrées & de tous les inflituts* 
Par-tout on vefra des déclamations em- 
portées & des auditeurs féduits , des di- 
recteurs fourbes & des pénitents aveugles. 
Des chaires & des confeffionnaux y 
font toujours la décoration des tragédies 
atroces qu'on repréfentoit dans ces temps 
malheureux. C'eft-là qu'on plaçoit des 
torches ardentes , deftinées à éclairer , & 
enfuite à embrafer la feene. C'eft delà 
qu'on donnoit le fignal de la révolte , & 
que des bouches audacieufes ne crai- 
gnoient point de profaner la Sainte Ecri- 
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* qu'autrefois, par l'autorité denos char- 
» ges, nons commandions aux- Prin- 
» ces , & nous, faisions, craindre des 
» peuples , maintenant nous en fommes 
» l'opprobre & la rifée. Ces frères 9 
» mettant la main dans la moiffon d'au- 
» trui , nous ont peu-à-pen dépouillés 
» de tous nos avantages; s'attribuent 
» les pénitences , le baptême , i'Onc- 
» tion des malades & les cimetières» 
h Et maintenant , pour diminue* d'au* 
» tant plus nos droits , & détourner de 
*> nous la dévotion des particuliers , ils 
» ont inftitué deux nouvelles . confrai- 
i» ries, où ils reçoivent fi généralement 
h les hommes & les femmes , qu'à peine 
h s'en trou ve-t-il quelqu'un qui ne foi$ 

* infcrit dans l'une ou dans l'autre. En 
» forte que les cqnfreres s'afiemblant 
» dans leurs Eglifes , nous ne pouvons 
» avoir nos paroiffiensdans4es, nôtres, 
» principalement les jours folemnels ; 

* & ce qui eit pire, ils croyent mal 
» faire s'ils entendent la parole de Dieu 

* d'autres que de ces frères» D'où il 

arrive 
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y> arrive qu'étant fruftrés des dixmes 8C 
» des oblations, nous ne pouvons vi* 
..» vre fi ,np>is ne npus qcçuponsà quel- 
,» que travail , quelque art méchani* 
„*> que, pu.^jrtlque.gjiin illicite. 

*> 4 Nou$ ne diftpxerpnp p\us déformais 

>»des laïcs ; ^& .potre condition eft pi* 

^ re , en ,ce jpie .npus ne pouvons 'être 

,» ni laïcs jen.çqnfqençe, ni clercs avec 

» honneur. Que re^e-t^il donc ûnon <Ta- 

» battre ûeifpt\d gn % çpmj>le.nps Çglifes ^ 

>>.Qii4l qcrefte. qu'une .cloche & quel- 

r » ques .vieilles jptfges enfumées ? Hélas l 

^.p^ufiçiils ,lieuK,, autrefois. ççlebres paf 

» quantité 4e miracles fuiyant la dévo- 

. ^tipn des fidèles , foflt remplis de meu-. 

x n^les fies pwfàquliers ;.les ^autels autre- 

; » fois v fi Qtné* f fpnt à. peine couverts 

» d'une fimple, nappe trouée.; le ^avé 

» qu'on Woit (oign^ufement , ^c qu'on 

; *»jpncljoit,4e finçs J^erb^s &c de fleurs f 

; »eft fale §£ poudreux. Çepepdant les 

■ t H^uçhcurs, icUs Mineurs^ devenus nos 

m maîtres, qui ont commencé par des 

> cabanes & dçs taudis > ont élevé des 

H 
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» palais foutehus fur des / hautes colon- 
»nes, & distribués en divers apparte- 
» ments , dont là dépenfe devoit être em- 
» ployée au befoin des pauvres : & ces 
» frères , qui , dans la nâiflance de leur 
» religion , fembloient fouler aux pieds la 
m gloire du inonde , reprennent le fafte 
m qu'ils ont méprifé; n'ayant rien, ils 
» poffedent tout, & font plus riches 
» que les riches mêmes ; & nous qui 
» paffons pour avoir quelque chofé, 
» fommes réduits à mendier. C'eft pour. 
» quoi nous nous jettons aux pieds de 
» votre Majefté, pour la fupplier d'ajfc- 
» porter un prompt remède à ce mal , 
» de peur que la haine croiffant entre 
» nous & ces frères , la foi ne foit mife 
» en péril , par cela même qu'on croit 
» devoir l'augmenter. » 

C'eft Mathieu Paris qui nous a cotl- 
fervé ce monument précieux. Trois aiis 
après il préfente un autre tableau de la 
conduite dés mendiants, qui ne leur, 
fcft pas plus favorable, 

» Les religieux mendiants , dit-il , fè 
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» rendoient odiejix aux anciens Moines 
» & aux Prêtres féculiers, en faifant 
» trop valoir les privilèges des Papes , 
» qui •rdonnoient aux Evêques de les 
» admettre à la prédication & à l'ad- 
» miniftration de la pénitence. Ils exî- 
» geoient qu'on fît lire publiquement 
n ces privilèges dans les Eglifes , & de- 
» mandoient à ceux qu'ils rencontroient , 
» même à des Religieux : Vous êtes-vous 
» confeffés ? Oui * répondoit le particu- 
» lier. À qui ? à mon Curé. CeÔ un îgr 
» norant , qui n'a jamais-étudié en théo- 
» logié ni en décret Venez à nous qui 
» favons diftingvter la lèpre de la lçp:5 5 
» & qui avons reçu les grands pôu- 
» yoirs que vous voyez. Ainfi plufieurs 
» laïcs , principalement les nobles & 
« leurs fermiers , méprifarit leurs Curés 
» & leurs Prélats , fe confeffoient aux 
» frères Prêcheurs , & ce mépris étoit 
» fort fenfible aux ftfpérieurs ordinaires, 
» Le* paroiffiens péchoient plus hardi- 
» ment , n'étant plus retenus par la crainte 
>* d'en rendre compte à leurs Curés , & 

H ij 
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» fe difoient l'un à l'autre : Prenons K- 
» brement nos plaifirs ; nous nous con- 

* fefferons fans peine à quelqu'un de 
» ces frères Ptêcheurs. ou Mineurs qui 
» paieront chez nous , que nous n'a- 
» vons jamais vus, & que nous ne rêver- 

* rons jamais. Quelques frères Pfkheurt 
» vinrent à FEglifé de S6 Atbén , otr 
*' l'Archidiacre tenait fon Syriôde feldir 
» la coutume ; & l'un d'eux demanda 
» imp&ieûftment cfue Voh fk fifence 

* pour entendre fe préditafîon : mai* 
» fÀrchicfiatfë l^ffêtâ, traitant le«r con* 
/ tfùite de 1 dôtrtéattté j & difltot qu'ii 
yi fe voiitôît têni# 2 ntotëîêiltffag*, foi* 

* vam lequel, cfcacun fo doit confeffer 
p $ (on propre Prêtre ; & pour le protw 
» ver , il rapporta kr canon du concile 
» de Latrari) terni fous Innount W p 

* en 1215. » 

L'archidiacre atoit tort» hm dou- 
te , de rappeller au bout de trente ans 
un canon qu'on s'étoit permis de vio- 
ler fous les yeux même & pendant lai 
tenue du concile qui l'avoit porté : mail . 
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9t canon inutile n'en étoit pas moins 
fage , & la réclamation infruâueufe 
qu'on en faifoit , étoit elle-même une 
preuve du befoin qu'on auroit eu de 
robferver exactement. 

Je pourrois étendre encore bien plu$ 
loin ces oWervations & les preuves qui 
les appuyent : mais en voilà affez pour 
démontrer qu'il n'y a ni imprudence ni 
malignité dans ce que j'ai avancé, au 
fu jet de la part qu'ont eue les ordres men- 
diants , à tous les crimes religieux com- 
mis depuis leur formation. Il eft claie 
qu'ils ont pu en devenir les principaux 
inftruments- Il Teft encore davantage 
qu'ils ont fait à cet égard tout ce qu'ils 
ont pu. 

. Ce n'efl pas qu'en commençant ils fc 
propofaffent précifément d'encourager 
la fcélérateffe , & d'enfeigner les maxi- 
mes les plus contraires au repos de la 
fociété. Ce comble de la dépravation 
n'efl ni croyable ni poflîble dans aucune 
efpece d'établiffem ent humain. Ils nt 
voyoient d'abord que la néceflité d'obéir 
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fans réplique à un Prince étranger qu*ïfe' 
reconnoiflbient pour leur véritable maî~ 
tre. Ce premier pas .fait, leur f en doit 
tout le refte facile. 

Ils fe croyoient obliges â défendre fofc 
pouvoir. Après avoir épirifé en fa faveur 
les moyens légitimes , ils en venoient 
avec moins de répugnance à fe fefvir 
des autres. Dans, les chofes qui furve- 
noient entre les deux autorités, ils fe : 
mêloient bientôt comme parties inté- 
teflees 9 quoiqu'ils n'y fîiflent entrés que 
comme mercenaires très - fubalternes*. 
L'entêtement naturel à lefprir humain ^ 
îe defir auffi naturer de voir triom- 
pher un parti auquel ils étoient liés par 
des engagements facrés, les précipitoiÊ 
dans les extrémités les plus terribles. Jls 
arri voient , à la fin du combat , à des hor- 
reurs dont ils ne fe feroient jamais enr 
capables en le commençant. Ifs étoient 
emportés presque involontairement au- 
delà de leurs propres deffeîns, comme 
un fauteur qui , après s'être donné ni* 
#an pour franchir un fbffé, dépafle 
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prefque toujours le bord qu'il vouloir 
atteindre. 

r J avoue qu'une partie de ces dangers 
ne fubfiftent plus; les inïtitutions d'un 
fanatifme ignorant & groffier , perdent 
de leur vigueur dans un fiecle éclairé. 
Le pouvoir des Généraux d'ordre ne peut 
plus guère aujourd'hui leur fcrvir à faire 
commettre des forfaits éclatants. Us n*o- 
feroient employer les mains dont ils 
difpofent , à femer ouvertement les poi- 
fons que le terrein a'eft plus préparé $ 
recevoir. 

La lumière , à la vérité , n*a point 
encore pénétré dans l'intérieur des cloï* 
très. Elle vient mourir contre les mu- 
railles de leurs enceintes • L'babittîde & le 
préjugé y font continuellement en fenr 
tinefle. Ces deux ennemis de la raifo» 
y répandent plus de bandeaux > que leur 
rivale n'y petit introduire de rayons,, ; 

Cependant le jour que celle-ci pro- 
duit aux environs , rend moins noire 
& moins affreufe Pobfcurité que les aii- 
très tâchent de redoubler. L'omire y j 
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devient moins épaiffe , par le roifinage 
des endroits que le foleil éclaire. Il y 
naît une «fpece de foible crépufcule , 
capable au moins de defliller un peu les 
yeux malades qui en font frappé** 

D'ailleurs , tout eft en paix autour 
d'eux. Les matières combuffibles dont 
la théologie fcholaftique armoit autre- 
fois tant de mains , repofent dans la 
poufliere des Bibliothèques. Un fouve- 
rain mépris eft l'accueil deftiné à tout 
ce qui en conferve encore la moindre 
odeur. Les punitions font prêtes pour 
quiconque oferoit fe hafarder à les ti- 
rer du tombeau où on les a très»(age- 
ment enfevelies. De cette pofition, il re- 
faite pour nous un temps affez ferein ; 
& les monafteres ne feront pas absolu- 
ment à craindre , tant qu'il ne s'y élè- 
vera point d'exhalaifons capables de U 
troubler. 

FIN. 
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